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. AVERTISSEMENT. 

ON publia le deffein de ce Traite 
dans une Lettre qui fut imprimée 
Ip 2tf. de Juillet 1721. Plufieurs éditions 
qui en ont été faites , & qui ont été bien 
reçues du Public , om déterminé TAu* 
teur à exécuter fon projet. 11 ne s' eft pas 
étendu fur l'origine de la Pefte , ce qui 
n'étoit pas fort interefTant j & n'a propofé 
fon hypothefe que pour donner raifon de 
la propagation du venin & de fes diffé- 
rentes manières d'agir , fans prétendre en 
faire le fcul fondement de fa Pratique * 

3V>'il n'a établie que fur les obfçrvations 
es plus habiles Praticiens, & fur belles 
qu'il a faites dans des faits analogues ; & 
comme il a eu plus en vue de confervet 
les fains , & de guérir les malades , quç d* 
plaire aux curieux , il s'eft étendu dans le , 
chap. des Préfervarifs , & dans celui de U 
Çqre z il eft même entré dans le détail dt 
la Cure externes parce que le plus fou* 
yen? le tr*ite$>e$t des Pcftiferez eft com- 
mis à des Etudians en Chirurgie , qui 
n'ont pas encore toutes les connoiflances 
qu'il leur faut pour bien pcnfcr les mala- 
des. S ij 
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TRAITE 
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DE LA PESTE. 




CHAPITRE PREMIER. 
Dt la nature dt la Ptfie. 

E toutes les maladies qui affligent l'honw 
me , il n'y en a pas de plus redoutable 
que la Pefte ; puifqu'il n'en eft point 
qui caufe tant de trouble dans la focieté 
civile , ni tant de mortalité'. Au feul npm de 
Pefte , la terreur & la crainte s'emparent des cf- 
prits, tout eft en allarme , tout fuit > tout eft ep 
trouble , tout eft en confîifion. Les liens du fang 
& de l'amitié ne font pas aflez forts pour retenir 
les fains auprès des malades. On voit des enfans 

3ui ne réconnoiflent plus leurs pères , & de peres 
ont la tendreffe s'e'vanoûitpour leurs enfans. L'é- 
poux s'éloigne de fon époufe , & l'époufe n'ofe 
plus aborder fon époux. Il n'y a plus de çoitomu^ 
nication , ni entre les Concitoyens , nï avec les 
Etrangers. Le commerce fufpenou , U plûpsfrt vi* 
vent dans l'inaétion ; & ceux qui devroientmain» 
tenir l'ordre dans une Ville , fouvent faifis d'un 
çfpm de vertige & d'étourdiflement > travaillent 
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a Traite' 
beaucoup Se ne font rien, tandis que les pins mutins 
du Peuple profitant du dcfordrc,pillcnt & volent de 
toutes parts. Cette maladie cft fi maligne , qu'il : 
n'y fouvent qu'un pas tic la vie à la mort pour . 
la fanté la mieux établie ; & fa mabçnitc 
eft fi meurtrière, qu'elle attaque fins diftimSHon 
tous les fexes , tous U s â^es , tous les tempera* 
mens ; les femmes & les hommes*, les jeunes Se 
les vieux , les fain* & les infirmes en font égale- 
ment emportez. ; ; . 

^i&ijla fenum ac juvenum dnifantur fanera i nullum 
« St*v* Cdp*t Frojerpiru fuyt. (a) 

Tant de funeftes effets m ont fait naître le def- 
fein de traiter cette matière , qui cft fans difficul- 
té la plus intereflante & la moins connue de tou- 
te la Médecine. Je ne me flate pas de dire fur ce 
lîijcr, ce que Ton peut duc de mieux; je m'efti- 
fort heureux fi nu s réflexions font de quel r 
que utilité , cv fi elles engagent quelque Sçavanc à 
publier les idées. 

LaPefte cft une maladie épidemique, fi aigue 
Se ftnibrtelle , que de aux qui en font attaquez , 
il r cn meurt un plus orand nombre qu'il n'en gué- 
rit; qui cft quelquefois accompagnée de la fièvre , 
& d'antrçs fois fans fièvre, & qui fc communi- 
que par Uri venin q i pençtre notre corps. 

^Onla divife en refte gencrrlc, quand elle at- 
taque une grande partie du monde ; en particuliè- 
re , qui n'afflige qu'un feul Royaume y une Pro- 
vince , une feule Ville , ou quelques maifuns ; ( b ) 

/d\ HoraU od. xS.Vb. j. ; * m ' 
. f*#) Il n'y eue en 16^4. à Montpellier qu*unc feuîe 
maifon attaquée de la f'efte , qui y fut portée d'une 
yilk voiûnc ? <juj ctoit pcftifçiéc Dnl^conrt t vïjlu çh*r+ 
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DE Là P B $ T • f 

fc en locale, qui ne s'étend pas aii-d la dir pais 
où elle a pris naifTance par quelque difpofit.ort 
particulière du terroir. ( a ) 

On ajoute qu'il y a des Ptftcs qui font com- 
munes aux hommes & aux animaux , ( b ) qifil y 
en a qui font particulières aux animaux , qu'il y ert 
a même qui attaquent les plantes ou leurs Fruift. 
De celles qui fc prennent aux animaux , ce ifeft 
pas toujours à ceux de la mcmcefpece : tamèt c'eft 
aux Poiflons, tantôt aux Oyfcaux , & tantôt aux 
Animaux terreftres ; & de ceux-ci les Bœufs , les 
Pourceaux, les Moutons , les Poules ( c ) les fa- 
pins , les Chats ( d ) &c. font attaquez en différent 
temps. > 

Ce font là les divifions que Ton fait ordinaire* 
ment de la Pefte , qui me paroiflent aflez inutiles * 
puifquc toute Pefte peut être particulière , pourvû 
que ce qui eft gâté ne communique point avec ce 
qui eft faiiï , & toute Perte peut devenir générale 
par la communication ; d'ailleurs je ne crois pas 

» 

(d) Le Philofophe Empcdoclcs fîr boucher l'ouver- 
ture d'une montagne, de laquelle iortoit un vent pcftilcn- 
tiel, 8c délivra par ce moyen la contrée de la Pcfte , qur 
y étoit ordinaire auparavant. Plutarq. opuf. Ammiin 
Marcellin fait mention iiv. 23. de fcmblables ouvertures 
de quelques lieux d'Aflîrie, & dans le territoire d'Hiero- 
polis , Ville de iPhrygie. 

(b) Dans la grande Pcfte qui affligea le Languedoc en 
ifoi. il mourut une fi prodigieule quantité d'Oyfeaux, 
que la terre en étoit couverte. Laur. Joub. truite 
de la Pefte , liv. 1. 

( c ) On a remarqué au Printemps de cette année 1711* 
qu'il y a eu une grande mortalité de Poules d.ins la Pro*, 
vince de France, & fur tout en Bric. M. Gautier , conjec*' 
Sures fur la Pefte. 

(d) Une Pefte à Paris en 1^7. attaqua feulement 
|CS Chats , & en fie mourir une infinité. laur. Joub.ibïL 

Aij 
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qu'un même venin pcftilenticl foit propre à infec- 
ter & les Hommes & les Animaux ; on voit du 
moins que certains poifons mortels pour les Ani- 
maux ne nuifeiu pas à l'Homme , Se que certains 
poifons qui tuent l'Homme ne font pas le même 
effet aux Animait** Ou a vu fouvent une grande 
tjiortalite' de ceux-ci , faus qu'il y ait eu aucune 
apparence de maladie parmi les Hommes ; & nous 
Voyons aujourd'hui une maladie qui fait des rava- 
ges étonnans par touç où elle pafle 5 & qui ne fait 
aucun mal aux Animaux. 

. Si la Pcfte qui au Siège de Troyc attaqua l'Ar- 
fcitfe des Grecs , fit périr les Mulets , les Chiens 
les Hommes ; ( n ) fi celle qui fut à Rome Tan 
du motlde 3488. ravagea indifféremment les Hom- 
mes & ks Bétes ; fi pendant la Pelle qui en 1 502* 
affligea le Languedoc * il mourut des Hommes , & 
une grande quantité d'Oyfcaux ; de-li on ne doit 
point couclurre qu'il y ait un venin particulier, qui 
foit commun aux Hommes & aux Animaux : car il, 
peut arriver que tandis que les Hommes font atta- 
quez de la Pcfte, les Animaux ayent une maladie 
peftilentielle , qui n'a rien de commun avec celle 
dont les Hommes font affligez. 

Si le Vailfcau du Capitaine Châtau , qu'on dît 
avoir porté la Pefte à Marfcille au mois de Mai 
de Tannée 1720. étoit arrive* il y a quelques an- 
nées avec les mêmes circonftanccs , auroit-on eu 
raifon de foùtcnir que la maladie des Boeufs ( £ ) 
avoit quelque chofe de commun avec celle qui 
nous a.dcfja caufé tant de maux , & qui allarme avec 
lai/on toute l'Europe i Je m'attache donc unique- 

(a) Hom Tliad. ih. u 

lb) lly cilt il y a.quclques années* une grande moitg* 
J*C 4c Bœufs en Languedoc. ^ ' 
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fnent à li Perte qui cft particulière aux Hommes* 

Cette Pcftc fc complique fi fouvent avec la fiè- 
vre maligne , que pluficurs Auteurs lesconfon* 
danr , ont foûrcnu que la Pcftc n'etoit qu'une fiè- 
vre maligne , dont le levain e'toit fort exalte' ; & ils> 
ont rangé cette maladie dan? la clarté des fièvres. 

Nous avions été allez longtemps en France 
fans réficntirlcs triftes effets d'un mal fi redouta- 
ble, pour donner lieu au plus grand nombre des 
Médecins d'adopter cette opinion. Ils croyoïcnt que 
la mauvaife méthode des Anciens dans le traite- 
ment de la fièvre maligne, e'toit la caufe de l'exalta- 
tion du levain de cette fie'vre ; ce qui lui faifoit ac- 
quérir la qualité' de levain peftilenticl. Déjà la 
Phyfique moderne , qui a donné lieu à la réforme 
de la pratique de la Médecine , fe glorifioit de fes 
heureufes découvertes > & d'avoir par-là diminué 
le nombre des maladies. 

Mais qu'une trifte expérience nous fait bien vote 
que c'eft un venin particulier , dont la contagion 
cft fi prompte , que maljgré tous les foins qu'on a 
Içû prendre, ils'eft glifle des uns aux autres , & il 
cft pafle dans un grand nombre de lieux ! 

La fièvre n'eft pas de l'eflence de la Pcfte ; on 
a vu autrefois ( a ) & l'on voit encore aujourd'hui 
des Peftiferez fans fièvre , qui font dans un plus 
grand danger que ceux qui ont la fièvre fort allu- 
mée : on peut conclurre dc-là , que la Peftc cft 

(a) Quidam omnino fine febre ift : hoc qui ignorât , 
najori indiget experientiâ , & fe nonfatis in bonum Autbo* 
rumfcriptis ver fatum prodit N on paucisadfuiy quitus , aliàt 
fan t s , bent & comedentibus & dormientibus , Buboncs eranà 
in inguine , in collo , fub axillis , & pofi aures , malignita* 
ten% fuam in enr alloue magis manift fiantes , quàm Bubt- 
nesmquifcbremintenfijp'rnam comité* habcbtnt. B|bctO 

uaa.dcpcft. ; ;; : 



£ Traite* 

un genre , & non pas une cfpccc de maladie, tésf 
fymptomes particuliers qui Pont cara&erifée au- 
trefois , feront les efpeces de ce genre. 

On peut dans les exemples fuivms , remarquer 
combien ces fymptomes ont varie. La Pc (te de 
l'année Î548. décrite par Grjdc Chaulïac , étoic 
d'abord marquée par un craclv. ment de fang ; ceux 
qui en croient pris mouroient dans trois jours. 
Deux mois après que le mal avoit commence 
dans un lieu , les Bubons & les Charbons fc met- 
toient de la partie , Se la mortalité n'étoit plus Ci 
prompte ni fi grande. 

• Celle qui fut en France en 1577. étoit accom- 
pagnée d'une toux violente : ( a ) elle fut nommée 
CocfHtluthc , du nom d'un Capuchon , ap- 
pelle Coqucluchon , qu'on portoïc en allanc pdf 
la Ville, pour fe garantir du mauvais air. 

Celle d'Angleterre de l'année 148c). & 1487. 
( h ) qui a retenu le nom de Sueur Anglotfe y fc 
deelaroit d'abord par une fucur générale , accom- 
pagnée d'une douleur de tétc » & d'une chaleur 
brûlante dans les entrailles ; cette ardeur étoit fi 
forte , que les malades avoient beaucoup de peine 
à la fupporter, ce qui les obligeoit à jetter leurs 
couvertures s'ils étoient au lit , ou à fc metrre Bwk 
s'ils étoient habillez : quelques-uns preflez par la 
foif cherchoient du (bijlagcment dans la boifion de 
Peau fraîche : il y en avoit qui pour fc délivrer du 
feu qui les dévoroit , & de la mauvaife odeur de 
leur fucur , tachoient , dans l'cfpcrance fans doute 
de confumer toutes leurs humeurs , de le faire fner 
davantage , en mettant de nouvelles couvertures ; 
lc$ uns & les autres mouroient fort peu de temps 

~(m) Fartfl. ohf.lih, t.t. 
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après que la fitcur avoir commence. La mortalité 
ctoit fi granité , qu'à peine fur cent malades il en 
frhnpoit un (cul > &!c mal ne durott pas au - ilcli 
de vingt-quatre heures ; car on mouroit ou Ton 
gucrilfoic avec la futur : cette criie n'épurant pas 
fuifi&nient le fanq, on temboit plus d'une fois en 
rechute, cV: ces rechutes etoient fouvent funeftes; 
ce mal avoit emporte une partie confivlcrablt ( a ) 
de' lu Nation Angloifc , lorsqu'on trouva un Re- 
mède très-efficace pour guérir promprement. 

Si quelqu'un ctoit pris de la lueur, cV que ce 
fut pendant le. jour, il alloit fe coucher fans fe dés- 
habiller; fi le mal prenoit au lit, il falloir demeu- 
rer fans remuer pendant vingt -quatre heures entiè- 
res: cependant on fe faifoit couvrir , non pas pour 
provoquer la fueur, mais feulement pour entrete- 
nir celle qui vtnoit naturellement : on ne prenoit 
aucune nourriture , on en accordoit pourtant à ceux 
qui ne pouvoient pas fupporter cette abftincnce>: 
en ne beuvoit que chaud , & feulement pour ap- 
paifer la foif. Pendant tout Je temps de cette fticuc 
il falloit erre fort attentif à ne fe découvrir ni les 
mains ni les pieds , dont le rc'froidiflcmem ctoit 
'mortel. .' 

Enfin, ringuinairc ou la Peftc à Bubons, qu'on 
prétend n'avoir commence qu'au fixicme ficelé ; 
f t> ) cette Peftc fit un très-grand ravage à Conf- 
tantinople en l'année jj8. fur tout pendant les 
ino's de Juillet & d'Août : deflors on commença 
de fe fervir de tombereaux pour porter les cadavres. 
(c) Cette efpece de Perte eft la plus ordinaire; celle 
que nous avons aujourd'hui en France cft de cent 
rature, & c'eft de celle-là particulièrement quej'aj 
tddfcin de parler.. 

• («) Lç tien. -(b) Procopc. (c) Eyagr^ .; 
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Toutes Jes différentes cfpecesdc Pcfte fout très- 
contagieufes : fi quelqu'un en doute, je puis bien 
fnire comme ce Philolcphe , (4) qui pour ea 
convaincre un autre qui nioit le mouvement, fc 
contenta de fc lever, & de marcher; je puis de 
même dire à ceux qui nient que la Pcfte fc commit* 
nique : Voyez ces Villes où la mort fait fa moifïbn ! 
Hcgardez ce qui s'y parte à l'égard de ceux qui. ap- 
prochent les malades ; vous verrez qu'ils pcrifTcht 
prcfquetous ; & que ceux qui fe fcqui firent de 
-toute communication, font à l'abri de tout nul ! 
Confiderez de quelle manière le mal a commen- 
cé à Marfeillc , & les progrès qu'il a faits ! Lifcz 
les faits rapportez par un témoin oculaire & non 
fisipeâ ! ( b ) Mais fuppofons pour un moment» 
que tous ces faits font incertains ou même faux ; 
iifppofons que la Pcfte ne fût pas dans Scydc, 
dans Barut , & dans d'autres Lieux de la Syrie, 
tpsand les Vaifleaux qu'on dit l'avoir portée à Mar- 
feillc en font partis ; qu'il ne foit mort perfonne 
dans le trajet ; qu'il ne foit mort aucun Crochctcut 
de ceux qui débarquèrent les Marchandifcs ; que le 
mal fut à Marfeillc avant l'arrivée de ces Vaiffeaux ; 
que ceux qui fc font fcqucftrcz dans une Ville 
peftiferée ne fe (oient garantis que par la tranquil- 
lité cTcfprit , ou les commoditez de la vie ; que 
les enfans incapables de s'effrayer de la Pefte , ne 
foient morts que par les mauvaifes difpofiàons 
qu'avoient mis dans leurs corps l'interruption de 
leurs jeux & de leurs badinages accoutumez ; que 
les perfbnnes qui ont fervi les malades avec ferme- 
té & intrépidité , ayent trouvé dans la contention 



v 
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(a ) DiogfHC. 

b) M.Pichati* Joumrf «ic CÇ qui l'cft paflc à Mar 

d'cfprit 
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Refont j ou dans un peu plus de, nourriture qu'il j 
prenoient , en vue de foûtenir leurs forces dans 
U fatigue, de quoi former des crudirez , pour les 
rendre fufceptibles de rimpreflion de la caufe com-f 
mime ; qu'un grand nombre de Forçats qui ont icr^ 
yi de Corbeaux , n'ayent péri que parce qu'ils 
avoient été fajfis de peur , ou qu'ils n'avoient pas 
oblervé les loix de la fobrierc' ; que les Forçat^ 
qui avoient demeure fur les Galères, ne fc foient 
confervez maigre les mauvais alimens dont ils 
. étoient nourris , & la peur qu'ils dévoient avoit? 
d'être employez aux mêmes fonctions que leur» 
Compagnons, que parce que leur nourriture, quoi-* 
que mauyaife, n'avoit pas été e*ceflivc , ni leur 
peur fi grande ; qu'un Chirurgien ayant ouvert 
un Bubon , en entrant à la Canourgue , & le pus 
ayant rejailli fur fa main , il ne s'y forma fur le 
xbamp un Charbon , qui fut fuivi dan? quelque* 
heures de la mort, que par une difpofition par-* 
ticulicre de fon fang; que toutes ces raifons en un 
mot, foient reçues pour bonnes : on ne fçauroi* 
néanmoins nier que la Pefte n'ait paru à Marfeil- 
le, & duré un certain temps , ayant qu'aucun au-i 
tre Lieu de Provence en ait reffenti le moindre 
effet ; de forte que la caufe commune ? ou fini 
fe6tion de l'air, n'ont pu venir que des cxhalai- 
(6ns qui fe font éleve'cs de cette Ville : d'où l'oit" 
peut conclurre évidemment que de toutes les Villes 
où le venin a porte' fes coups , Marfcillc auroit 
dû erre la plus maltraitée ; & que les Liciuc 
<jui en e'toicnt les plus voifins , auroient dû fouffrir 
davantage que les plus éloignez, i 
• Des expériences familières prouvent que tous* 
ijes Corps en s'e'loignant de leur foyer, ou du cen-> 
^rc de leur activité ? perdent peu - à - peu leur 
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force , 6c deviennent infcnfibles a un certain <?loi- 
finement. Le feu le plus adif de tous les corps , 
prûle ceux oui en font trop près , échauffe ceux 
qui en font a une certaine tiiftancc , & ne fait 
aucune impreflion , fî Ton eft dans réloignemcnt. 
Les odeurs les plus fortes ne frappent plus l'odo- 
*at pour peu qu'on s'eu écarte ; & de loin ou 
« entend pas les fons les plus éctatans. 

Il cft donc certain , que fî Marfcille avoit été 
k foyer de Tinfcdlion, la mortalité auroit dû y 
itvc plus grande , ou qu'elle auroit dû n être pas 1 
confidcrabte dans les Lieux qui en font éloignez : 
ïi*ft certain encore , que tous les Lieux généra- 
lement qui font autour de cette Ville , auroient 
Jfouffert chacun à proportion de fou éloigne- 
iuent. 

D'autres circonftanccs dévoient encore concou- 
rir à augmenter la mortalité dans Marfeille ; la 
Wurprife , le peu d'expérience des Médecins & des 
Chirurgiens, & les caufes difpofîtives qui parti- 
culièrement s'y trouvoient. Dans cette furprife le 
J>on ordre ne pouvoit pas y être d'abord - y les 
chofes neceffaires à la vie manquoient , & la ter- 
icur & la crainte s'emparoient des cfprits avec 
plus de force qu'elles n'ont fait dans les autres 
IVilles > où Ton s'eft accoutumé peu-à-peu , en 
parlant de Pcftc , de Mourans & de Morts , à voir 
approcher cette Maladie , fans prendre tant d'al- 
iarmes. Les Médecins & les Chirurgiens , fur- 
pris comme les autres , & novices dans ce fait * 
avoient d'abord pris la fuite , ou ne s'étoient fer- 
vis que de remedes hazardez. Et la mauvaife 
nourriture du Peuple , qui ne s'étant nourri que 
un grain porté fur Mer , & le plus fouvent à 
4emi pourri , de poiffon falé , ou de mauvais fruit * 
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«volt contraôc une difpofition très-propre à recc- 
voir l'imprcfïïon de la caufe commune. 

Diroit on que dans les differens Lieux nui ont 
été attaquez , il y a eu differens foyers d'infcC* 
tion , de la même nature pourtant que celui de 
Marfeillé t Que dans des airs , ou dans de terres 
de qualitez fort différentes , par de divers degrex 
«le fermentation , par l'union de certains princi- 
pes, & la feparation des autres , par la précipita* 
tion de quelques-uns, & la fublimation de quel- 
ques autres ; il s'eft enfin forme' en differens temps 
un venin de la même nature ? Recourir à de pareil- 
les fuppofitions , ce feroit couper des nœuds qu'on 
ne feauroit délier , & faire descendre le Dieu dans 
la machine, D eus In machina; au lieu qu'en ad- 
mettant la Contagion , tous les Phénomènes de la 
Perte s'expliquent d'une manière fortaifée. 

Donc a Arles , qui cft éloigné de Marfeillé 
de près de vingt lieùes , a été autant Se plus mal- 
traité que Marfeillé , cela n'a pu fe faire fans mul- 
tiplication de venin ; car les caufes difpofitivcs 
qu'on pourroit fuppofer du côté des alimens ou 
d'ailleurs , n'y étoient pas à beaucoup près fi mau- 
vaifes qu'à Marfeillé. Si la petite quantité de ve- 
nin , qui atiroit été portée par l'air , avoit pu pro- 
duire un effet aufîî grand , il s'enfuivroit que le 
moins feroit autant que le plus , ce qui impli- 
que. Donc fi plufieurs Lieux qui étoient encoure» 
de Ptnfeétioa , fc font confervez > c'eft parce que 
le venin n'y a pas été porté : donc fi la Pefte a 
fauté à la Canourgue (ans attaquer ks Lieux qui 
étoient entre ce Bourg & la Provence , elle y a 
été portée. 

D'ailleurs , fi Marfeillé avoit été le foyer de 
fin&âion , il auroit dû arriver que le mal y ccC; 

Bij 
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faut* il -auroit dit ceflct par tout ailleurs ; ce c]uf 
Ji'cft pourtant pas arrive : il cft donc confiant quê 
ïd P-ftc cft une Maladie conragieufe , qne fon vc-J 
hitl fc hiultiplic, & qu'il doit être porte d'un en- 
droit à l'autre; 

LaPeftc e'tant conragieufe, il n'y a point d'in- 
frcJilvcfiicitt de le publier ; bien au contraire , lî 
elle ne l'ctoic pas; & qu'on ne pût prendre le mal 
c|iie de la caufe commune, & par des difpofitions 
particulières que l'on auroit, il fcmblc qu'il fau- 
droit publier que cette Maladie cft contagieufe, 
pour prévenir les mauvaifes difpofitions qui fc 
formeroient ncceflaircmcnt par la crainte & \i 
terreur où l'on feroit, fe voyant expofe à une caufe 
commune * contre laquelle on ne fçauroit fc garder J 
Au lieu qu'en regardant la Pcfte comme une Mala- 
die de bquellé on peut fc prc'fcrvcr pur la retrai- 
te , on* auroit , quoiqu enferme' , Tcfprit tranquille, 

l'on" é"viteroit par -là les mauvaifes difpofitions 
du corps; Lespcrionncs charitables & dévotes ne 
fc livreroient pas moins au fervicedes Malades, 
fans s'c'pouvantcr dè la crainte de la mort , qu'il* 
regardent comme la fin d'une vie pénible , & le 
partage h. la rc'compcnfc de leur 7elc , 8c de 
leur charité'. Les Médecins & les Chirurgiens 
afluftÉ que par la fobricté & la tranquilli- 
té des pafïîon^ ils peuvent fe garantir , feroient 
heur devoir ; & les ames baffes Se vénales , que 
l'argent fait agir, c'bloùics par un falaire confide- 
fable , ne verrôient plus le d.inger. L'exemple d'uri 
feul qui ne ferait pas mort dans les mêmes fonc- 
tions , feroit afiez [ïuiflant pour les perfuader qu'ils 

iauroient le même fort. 

•» • - • 
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CHAPITRE II. ' 

De /'origine de U Pejle. 

NOUs voyons entrer ln Peflc en France ; 
nous la voyons pafler de Ville en VjIIc , 
de Province <m Province ; & nous trouvons d'ail- 
leurs dans les Auteurs VHifloirc de tant de Pcf- 
tes, qui ont été ponces en Europe , cV qui fc font 
communiquées d'un Royaume à l'autre , que nous 
pourrions croire avec quelque apparence de raifen , 
que cette Maladie cft étrangère , & Qu'elle prend 
ordinairement nailTancc dans quclqu'autre partie 
du Monde, d'où la communication peut la porter 
par toute la terre; & comme les Hiftoricns rap- 
portent le plusfouvent, que ces Pertes remarqua- 
bles qui ont paru eh divers temps , font venues 
d'Afïiique , ou des Contrc'es voifincs , ne pourroit- 
brt pas conjecturer que c'eft une Maladie endc- 
hiiquc en Affrique , & à fon voifînage? 

La Peftc d'Athènes , décrite par Thucydide {a ) 
commença en E:hy< pie l'an 428. avant JefiK- 
Chrift; d'où elle defeendit en Egypte , & dc-là 
qagna l'Afrique , la plus grande partie de la 
ÎPcVfe, &c. 

Celle de Tannée j^2. dont parle Procopc , & 
qu'on appeila Inguinairc ; parce qu'alors on com- 
mença de s'appercevoir de la fortic des Bubons 
aux aines , commença par l'Ethyopîc , fc repan- 
«lie par tout le Levant, & parcourut prefque tout 
le Monde avec tant de violence , qu'elle dé- 
peupla pluficurs Villes. Elle fut dix ans après à 

£«) Liv. t. §. Ç. . . 
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Conftantînoplc , & clic y fut ponce d'Egypte » 
( 4 ) Toit que ce fût le même levain de la premiè- 
re, ou qu'il s'en fut forme un nouveau. 

Cette grande Perte qui ravagea Conftantinoplc 
en 7^4. y fut portée de Sicile de Calabrc , où 
clic étoit venue de Barbarie. ( b ) 

Saint Auguftin( c) parle d'une horrible Perte 
qui dclbla TAffrique, où il mourut plus d*un mil- 
lion d' A flfriquains, & une infinité de Soldats Ro- 
mains. Et M. Drclincourt (d) dit qu'une autre Pef- 
tc qui éroit venue d'Egypte à Conftantinoplc , y 
cnlevoit jutqu'à dix mille perfonnes par jour. 

Nous trouverions en touillant dans les Hifto- 
fiens , un grand nombre de ces Peftcs qui font 
venues de quelque partie de TAffriquc ; mais pour 
ne pas entrer dans un trop long détail , nous rap- 
porterons feulement ce qu'a écrit M. Drclincourt , 
(r ) après Des-Ayes. 

>'t Cetrc Maladie eft ordinaire en Egypte ; mais 
», à caufe de la pureté de l'air , elle n'y eft pas 
t> fort dangereufe. Il eft vrai que quand ceux 
99 qui en font frapper, viennent à changer d'air , 
» le mal fc rend dangereux & contagieux , com- 
„ me en ces quartiers-ci ; de forte qu'y ayant un 
„ continuel commerce d'Egypte à Conftnnri- 
11 nople , & la predeftination à laquelle les Turcs 

s'arrêtent , les empêchant d'y établir aucun or- 
„ dre , le mal fe communique par toute la Tur- 
» quic , où il fait )>icn d'autres ravages qu'en 
„ Egypte. 

le commerce qu'on a eu , prcfque de tout temps 

< 4) Froc»pe de belle Pwjîr», tib. ** 

: <*) Vojrc» CcAcwb. 

( c) De civit. Dei. 

{d) rijù.tkttit. (e) Ibid, • 
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tîans le Levant , a dû fouvent fournir Poccafion 
aux Ncgocians de porter la Pefte par toute l'Eu- 
rope. 

Celle de 1348. décrite par Guy de Chauliac , 
avoit été portée du Levant. Elle parcourut toute la 
Terre , & fut fi mortelle , qu'à peine laifla-t-elle la 
quatrième partie des Hommes , parce que ceux qui 
en étoient attaquez mouraient prefquc tous. 

Celle qui fut en Allemagne en 1679. y fut por- 
tée par une Garnifon que les Turcs envoyèrent à 
Ncuhaufel : le mal fc communiqua à plufieurs Vil- 
les & Villages ; il s e'chaufta fi fort à Vienne , qu'il 
périt dans cette Ville-là ou aux Villages voifins » 
cinquante-deux mille perfonnes dans quatorze moi* 
de temps que le mal y dura. ( a ) 

1 On trouverait fans doute dans les Auteurs ua 

grand nombre d'autres Pcftcs venues du Levant , 
quoiqu'ils n'ayent pas fouvenc parlé de l'origine 
de celles qu'ils rapportent , & qu'ils en ayent pa(Té 

1 plufieurs (bus filence. 

> On n'a rien dit que je fçachc de la dernière Pefte 

1 que nous avons cûc en ce païs-ci en 1649. Elle ' 
» entra par Marfeille , attaqua plufieurs Villes Se Vil* 
»• lages de Provence , & fe repandit en Languedoc ; 

* Bcaucaire, Saint Giles,& autres Villes , Villa- 
ges , ou Métairies de notre voifinage étant infect 
tcz , elle fc glifïa dans Nîmes : mon a y cul fut le 

* " premier qui s'apperçût qu'un Meunier , pour lequel 

* il avoit été appelle, étoit mort de la Pefte. Il eu 
1* fit fa déclaration à l'Hôtel de Ville le ç. d'Août, 

ce qui renouvella l'attention des Officiers de San* 
Ji? cé ; mais leurs foins n'empêchèrent pourtant pas? 
!a Contagion de pénétrer dans la Ville , & fur 
jout dans le quartier des Arènes ; il cft vrai qu'cllj 

£* ) Jowwal ta SjaTaaç rç, Mai itt* è . v 
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ne s'enflima pas beaucoup, 'peut-être parce que tout 
le bors fec avoit été brûlé dans les ({eux Pcftcs qui 
avoient précède celle-ci , & la faute fut publiée la 
12. Décembre fuivant, 

On ne marque, prcfquc jamais, ni le progrès ni 
la durée de la Pcfte dans un Ell.it ; on ne dit mot 
de pluficurs Lieux qui ont été affligez ; ce qui fait 
croire que pluficurs Pertes dont on a parle', pou- 
voient être la même qui avoit pafTé d'une Ville on 
d'un Royaume à l'autre , ou qui s'étoit renouvellce , 
parce quelle n'avoit pas été fuffiiammcnt éteinte. 

Sur cette opinion , on pourroit avancer que la 
Contagion qu'il y eut en France ag commence- 
ment du dernier ficelé , y dura plus de trente ans. 
(a) Elle cioic en 1606. & 1607. à Poitiers, (h) 
Deptiis l'année 1620. jufqu'en l'année 1623. à 
Paris, (c ) En 1626. 27. & 28. elle aflfligcoit Lion, 
Touloufe , & pluficurs autres Villes du Languedoc. 
( d ) En 1629. Montpellier, ( e ) & dans les in- 
tervalles clic pouvoit être en d'autres Lieux du 
Royaume , dont on n'a pas eu occafion de parler. 
Elleétoit à Nîmes en 162p. 9c 16^0. elle s'y rc- 
ROiivella en 1640. cxdans l'intervalle elle defola 
pluficurs Lieux voifins: on n'a cependant rien pu- 
blié là-delfus. La première (/) fut pourtant bien 
remarquable; elle y fut portée d'Aramont , (g) 
par la fille d'un Tailleur d'habits, qui mourut la 

« 

(a) Les Auteurs parlent d'une Pefte, qui régna y 
ans, Nictphor. liv, 17. ch. rS. Evàgfe y liv, 4. ch. i8j 
( b ) M. Drclincourc après Chois , ViÇit* Cbarit } 
( c ) Mémoires de l'Abbé de Maroles. 
\d) Ranchin, OyufcuL 
{c) ibtd. 
{{) Celle de 

(z)C'ci\ m gros Bourç, éloigné de Nîmes de qiu^ 
tsc lieue* 

première t 
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bYefhicre le 21. de Juillet; le mal y dura jiifqu'aà 
Printemps, # la famé ne fut publiée cjue le IX* 
«leMai, après la perce de huit mille petfonnes J 
ce qui croit d'autant plus confiderable alors ; que 
çç nombre furpnffoic de beaucoup la moitié des 
Habitons. 1 , 

La Contagion s'étant rénouvellée dix ans aprêf 
dans les Villages voifins , par quelques Kardei 

?ui avoient été enfermées durant , la première 
efte , & dont on voulut fe fervir alors , elle en- 
tra dans la Ville le iy, de Mai 16^0., fa durée 
ni fa violence ne furent pas confiderablcs ; car la* 
famé fut publiée le 25. d'O&obre de la même 
année. On n'avoit pas dans ce tcmps-la autant d'ap- 
prehenfion des'infc&er, qu'on peut en avoir au* 

Jourd'hui ; puifqu'on alloit fe promener près des 
infirmeries , & vifiter les malades par curiofiré ; 
te qui porta les Magîftrats à faire défendre fous 
<lcs peines ce* promenades & ces vifîtcs. * 

1 

Nous n'avons pas crû devoir nous étendre da- 
vantage fur ce qui regarde l'origine de la Perte:' 
cette recherche n'eft pas d'une grande utilité f 
il eft aflèz indiffèrent pour le foulagement de*» 
malades , que cette maladie foit étrangère & por- 
tée , ou qu'elle foit épidemique. Paflbns S la nar- 1 
turc du levain pcftilcnticL 



» 



c 



Digitized by Google 



18 TraIte' 

• • 

C H APJTR E III. 

Du levain feftilenitcl. 

LA caufe efficiente & prochaine tic la Peflc 
cft un Virus ou Venin trcs-fubtil ; c'cft«à-dirc , 
une matière fort tenue > qui pénètre au corps * 
& y met toutes les ronflions clans un fi grand 
deiordre , qu'elles ccflTent fouvent fubitement , 
ou dans quelques heures ou dans quelques jours* 
Il eft donc très-important , pour combattre ce 
venin, d'en découvrir la nature ; puifqiiïl faut 
connoître une maladie pour la sucrir , Se ou'on 
n'a aucun remède pour celle que l'on ne connoic 
pas. • 

ifftêti n*lU eft curatio morbi. 

Mais comment pouvons- nous parvenir à cette 
connoiffance ? Ce venin eft fi fubcil , qu'il fc dé- 
robe à nos fens ; le fecours de la Chymic cft ft 
douteux ; & toutes les expériences que Ton pour- 
roit faire font fi incertaines , que je ne crois pas 
qu'on doive tenter ces voyes. 

En effet, quel fonds peut-on faire fur les ope- 
rations de Chymic ? Les principes qu'on tire iks 
Mixtes par la djftiilatiorr, font plutôt des produc- 
tions du feu que des parties réelles des corps 
defquels on les tire. Si cela n'étoit pas, on tire- 
roit toujours des Mixtes qui font diflemblablcs 
des principes differens , ou en quantité dirreren- 
te , ce qui n'arrive pas ; car on a vu que le S*U- 
mm furiofum & le chou-fleur , qui font deux 
plantes fort différentes en vertu , donnent cepeu- 
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dam cîe« principes femblablcs, & en même quan- 
tité. On remarque la même chofe du cerfeuil 
& de la cigue , dont les qualitfCz* ne font pas 
moins éloignées que celles du Solnnum furiofum 
.& du chou-fleur.' 

Q^c peut-on découvrir par les expériences f 
Qjc l'on trouve le moyen de ramafler la tranf- 

(Miation des Peftifercz ; que Ton prenne leur fucur, 
e pus d'un Bubon, ou la fanic d'un Charbon, 
&c. qu'on les examine avec un microfeope ; on 
y découvrira peut-être de petits InfccStes. Si on 
fait palfer ces humeurs par le refte des experienr 
ces , en les mêlant avec certaines teintures 011 
diilolutions , &c. on verra changer ces liqueurs ; 
on les verra rougir oit verdir , & Ton conclurra ou 
que l'acide y domine , ou que c cft lalxali , &c. 
niais on ne pourra jamais a(lurcr que les Infectes 
fuient via caufede la Pcftc plutôt que l'effet ; puif- 
cpic ces petits animaux fe trouvent dans toutes les 
corruptions : on ne pourra pas auffi diftinguee 
quel cft cet acide ni cet alkali , puiique tous 
les acides & tous les al^lis ne font pas de la 
même qualité , & qu'il y*a une fi grande différen- 
ce des uns aux autres , que les uns (ont conve- 
nables à l'homme ,& les autres nuifiblcs. , 

Si notre efprit avoit affez d'étendue pour avoir 
clcs idées claires & diftindes des caufes , nous 
Içauriohs toujours précifement. quelle eft l'origi- 
» ne des effets ; mais nos connoiffances fontfi bor- 
nées , que nous ne pouvons découvrir la plupart 
J des caufes que par leurs effets. Pour connoitre 
► donc la nature du venin pcftilcntiel , examinons 
r les effets qu'il a produits dans le corps de ceux 
V qui en ont été frappez le plus vivement, &l'é- 
î tat des parties internes où le venin porte fe$ 

vu 
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coups mortels. A ce fnjet nous rapporterons les 
obfcryations qui ont été faites à Marfeille , fur 
Icfqueiles nous ferons cnftute nos re'flexions. 

„ Avant que (feutrer dans le dc'tail de ces 0117 
^ verturcs , il cft à propos de remarquer qu'on* 

tre certains frits particuliers, dont çlles nousinf- 
„ rruifirent , nous en obfcrvâmes plufieurs qui 
^ dtoient commups à tous ces cadavres, 

Sçavoir en prepiier lieu , les inflammations 
V gangrcncufcs de quelques vifeercs , plus fre- 
j) quemmerçt néanmoins des poulmous & du cer- 
^veau. 

„ 3. La vcflîedu fiel , Tcftomnch & les boyaux 
, ? remplis d'une bile verdàtre , mais d'un vert fbri- 
? i ce' ; en un rçiot , pareille à celle que la plupart 

des malades réjettotent parles voniiflcmens ou 
y par les fellcs* 

p 3. Le cœur & le foyc beaucoup plus gros 

qu'ils ne doivent 1 être , ayant prvfque une. fois 
p autant de volume qu'ils en onc communément 
à dans l'état naturel , (ans néanmoins qu'il parut 

aucun changement de couleur > ou aucune al- 
5, teration dans leur fubftance. 
• v 4. Dans tous les cadavres dont j'ouvris U 

téte , les vaifTeaux du cerveau , de fes envelo- 
„pes, de fa furface, de fa fubftance corticale^ 
p médullaire , intérieure Se extérieure, tous les fi- 
„ nus , Jrc. fprt gonflez & remplis d'un fang épais 
3, & noirâtre, 

\ j«Lcs glanas tuméfias, qui formoient les 
^ Bubons , gangrenées , noirâtres , livides , pu- 
rulentes, ihrtout dans leurs racines. 
„ Quant aux faits particuliers, ils peuvent fe rédui- 
,>re à Tôbfervation de quelque Charbon intérieur , 
»dc* tâches pourprées & livides, fembJabks aux 
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extérieures de l'eftomach rempli de longs & gros * 
vers, d'un iang noirâtre & puant ; & ce qui me- cc 
rite d'écre remarqué cft qu'aucun prcfquc de <c 
tous ces cadavres/ n'exhaloit de mauvajfc odeur , '* 
comme ceux des perfonnes mortes de maladie * 
irlc pourriture , qui ont été de quelque du-" 
réc. (a) « 

Sur ces faits généraux qui ont été obfcrvcz 
dans toiti) les cadavres , je fais deux remarques, 
i. La couleur verdâtre de la bile , le Iang noi- 
râtre qu'on a trouve dans les finus (c dans les 
vaifTcaux du cerveau , le c<rur & le foye beaucoup 
plus gros que dans leur état naturel , fans aucun 
changement de couleur ni altération dans leurs 
(iibftanccs , font de marques d'épaiffifllment. t. 
Les inflammations gangreneufes de différentes 
parties du corps , principalement du cerveau te 
du poumon , les glandes gangrenées qui formolcnc 
les Bubons , ne peuvent être que l'effet d'une 
matière cauftique. Concluons dc-là que le venin 
peftilcmicl cft coagulant & cauftique. Il y a eiv- 
core une autre qualité, c'eft la propagation , fans 
quoi une quantité déterminée de virus ne produi- 
sit jamais qu'un effet determi né; & nous voyons ici 
qu'un homme infeété en infcâc un autre, & celui-ci 
encore un autre ; & ainfi fucceflîvemcnt (les uns aux 
autres, un nombre infini d'hommes font infc&cz : 
tachons d'abord d'expliquer cette multiplication. 

On ne doit pas douter que le fang de l'hom- 
me ne contienne la (èmenec de différentes mala- 
dies : la petite vérole, la rougeole, la verctte, & 

!>lufieurs autres maladies ont conftammeiK leur 
emenec dans le fang : là Pcfte peut y avoir la * 

- (a ) Obfcrv. & réflex. &c. Mrs.Chicoyncau, Vernu , 
& Soulkr. • . 



fc* . Tutti* 

ficnnc. Q^and je dis femence , je n'entends pa* 

des femenc. s erganifecs , comme font celles des 

Slantes ou des animaux ; quoiqu'on ne puiflfe pas 
outer que la femence de plusieurs Infeâes ne 
foit dans le fang , & peut-être celle de plufieitrs 
plantes. ( a ) Mais j'entends par femences des 
maladies , de petits corps , dont les parties étant 
de'gagées , feront propres à produire certains ef- 
fets. Ces femences feront dans notre corps ou 
desi* génération ; & telles pourront être celles 
qui çaùfent les maladies héréditaires , ou celles 
qu'on n'a qu'une feule fois en la vie , &c. Ces 
femences fe formeront auflî dans^notre corps des 
alimens que nous prenons , & de l'air q'ic nous 
rcfpirons ; Se celles-ci pourront écre la femence 
de pluficurs autres maladies. 

Les principes aéiifs de ces femences feront de 
petits corps d'une figure à produire , par exem- 
ple , les effets que nous avons remarquez. 11 faut 
confiderer ces principes comme étant de même 
nature dans chaque cipccc de femence , & unis 
Se liez par des parties embaraifantes ; & parce que 
cette union & cette liai fou font différentes » les 
principes de ces femences ont differens degrez de 
liaifon , & font différemment cmbaralfcz. 

On comprend aifez que certaines perfonnes 
auront île ces femences, que les autres n'auront 
pas ; & que ceux qui les auront de la même Ittt 
turc , ne les auront pis tous dans le même dcc;re' 
d'exaltation , ni n'en auront pas la même quantité. 
Le dcvelopcmcnt îles principes de ces femen- 

( a ) On a trouve une cfpecc de moufle fur le crâne 
du P. Bouhours, qui pouvoir ctre un amas de plan- 
te*, & qui avoir pù\ lui oaufer les viokns maux de rct« 
cjui le tourmentèrent pendant long tempi . . « 
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ces fc fera toutes les fois quelles s'uniroht avec 
d'autres corps , avec lefquels elles fermenteront J 
Se cc$ corps doivent être fcmblables ou analo-- 
gues aux principes des femences ; parce que les 

principes d'une mêmç efpccc 
unis •nfemble, laiffent des po- 
rcs qui ont des proportions 
avec d'autres principes île leur 
efpece ; ce qui eft dcmonftra» 
tif. Car fi les corps ABC 
qui font trois principes de la 
même figureront unis enfem- 
ble , ils laifferont un pore qui 
n'aura de proportion on'nvec 
le corps D qui leur eft fem* 
blable. 

Ccft ainfi que l'acide du vinaigre aigrit le vin » 
dans kqucl un acide femblable eft caché ; que 
le levain de la pâte exalte dans la farine un ai- 
gre de fon efpccc , &c. Il eft certain que ces ai- 
gres font déjà dans le vin & dans la farine ; puif- 
que le meilleur vin fans le mélange d aucun vin 
aigri , devient un excellent vinaigre par le déga- 
gement de fes principes , qui fe fait par le mou- 
vement de toutes les parties infenfibles du vin ; & 
1* mouvement même extérieur eft très-propre à 
hâter cet erfet , félon l'expérience de M. Hom- 
berg , qui ( a ) ayant attache une bouteille de via 
au claquet d'un Moulin , trouva que le feul mou- 
vement du claquet avoic changé le vin en très- 
bon vinaigre dans Tefpacc de crois jours. La fari- 
ne détrempée avec de l'eau pure, s'aigrit auflî d'elle- 
même fans le mélange d'aucun levain. 

(a) Hiftoire Je l'Accadeime Royale des Sciences, *h 
ucc 1700. page il» 
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Nous pouvons donc foûtcnir , que puifquc \i 
Pefte eft une maladie contagieufe , Se donc le le- 
vain fe multiplie dans nos corps à la manière des 
fermens ; nous pouvons , dis-jc, foûcenir que nous 
portous dans nous-mêmes la femence de la Pefte > 
comme nous portons la fehience de pliificurs au- 
tres maladies. 

On pourroit «lire ; cj uc « nou * portions la fe- 
mence de la Pefte , elle dey roi c c'clorrc plus fott- 
vent quelle ne fait: mais fi je vois que les ma- 
ladies héréditaires ne paroiflent pas dans ceux qui 
par un bon régime de vie en tiennent les femences 
toujours lic'cs & cnvclopces , & quelles attaquent 
leurs entans qui vivent dans le dc'rcglement ; fi je 
vois que la petite vérole , la rougeole $c la verctte^ 
ont befoin du levain de certaines fièvres malignes 
pour eclorre , & qu'il cft même ncccflàire pour 
exalter les ic menées de ces maladies , que le tem- 
pérament fc trouve dans les difpofitions neceflai-. 
res pour concourir avec le levain qui doit produire 
cette exaltation ; car des perfonnes d'un âge avancé 
ont la petite vérole , après avoir long-temps refif- 
tç aux levains de toutes les fièvres malignes qui 
ont paru pendant le cours de leur vie: (*) je 
puis dire que la femence de la Pefte a befoin d'un 
levain particulier, pourfe développer ; comme je 
dirai que la poudre à canon cft propre à s'enflâ- 
mer , quoique je voye qu'elle ne prend pas feu , 
parce qu'elle eft mouillée , ou qu'aucune étincelle 
de feu n'en approche. 

Si la femence de la Pefte réfifte à l'a&ion de 
tant d'autres levains qui dégagent les femences de 
plufieurs autres maladies ; fi tout ce qui peut met- 

(a) On a vûiciàNîmet un homme âgé de 80. ans 
mourir de la petite vérole, cjtfil tfavoit jamais eue. 

tre 
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trc ces fcmenccs en état de (c développer d'elles- 
hicmes y ne fait jamais éclorre celle de la Pefte i 
quelque dégagée qu'elle Toit des parties du fang ; 
cela vient de ce que la fcmcncc de la Pefte eft fore 
petite , 5c que les parties qui la compofent biffent 
«les pores fort étroits , qui ne peuvent ,pcre péné- 
trez par aucun des autres levains qui font trop 
grolïïers. Nous pouvons donc avancer que la fc- 
nicnce de la Pefte fera toujours en fureté , fi le ve- 
nin peftilenticl ne la pénètre , tout de même que 
nous fommes offrirez , que s'il y avoit une ferrure 
auffr petite que l'imagination la peut concevoir, 
aucune des clefs dont nous nous fervons ne feroie 
propre à l'ouvrir. 

Par ces femences la propagation & la conta- 
gion s'expliquent fans peine. Le venin qui s'exhale 
d'un corps peftiferé , l'infirmant dans nos corps 
par toutes les voyes , & principalement par le 
poulmon , fc répand dans toute la mafle des hu- 
meurs. Si une feule partie de ce levain agit fur 
une femence qui fera compofée , par exemple de 
trois parties, il y aura trois levains de plus; fi 
trois agiflfent , il y en aura neuf de plus , &c. ce 
qui fumt pour faire ( fi les levains trouvent une 
quantité infinie de femences prêtes à être pénétrées 
& défimies ) des multiplications fans nombre. Ainfi 
tous ceux qui approcheront des perfonnes ou des 
chofes peftiferées, prendront ncceflairementle mal > 
s'ils ont les difpofitions réquifes dans leurs fe- 
mences. 

Mais comme il faut certaine quantité de par- 
ties de feu pour enflâmer la poudre à canon ; ( car 
on ne voit pas que celui qui eft répandu dans Pair 
le fafle jamais , fi on ne le réunit par le moyefi 
d'un miroir ardent , ou par la pierre à feu : ) tout de 
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même il faut une certaine quantité de levain pour 
dcvelopcr les feraenecs de la Perte. Il faut anfTî 
que ces femences foient difpofées pour être pé- 
nétrées par le levain , comme il faut que la pou- 
tire foit fc'chc pour prendre feu; 

On ne fera pas furpris de voir que quelques-uns 
ne prennent pas la Pcftc , quoiqu'ils communi- 
quent avec les Peftifercz , & que d'autres la pren- 
nent à la première approche ; la poudre des uns 
( fi je puis m exprimer de ia forte ) cft humide , 
& celle tics autres cft fechc. 

Ce jeune Hollandois, dont il cft parle' dans les 
Journaux d'Allemagne , ( * ) dcvoit avoir fans 
contredit (a poudre bien humide. On avoit mis fa 
maîtrefle attaquée de la Peftc à l'écart dans un jar- 
din ; il alloit la vifiter & le jour à la nuit , fc 
ils fc donnoient mutuellement tics marques de leur 
amour , fans que la fanté de ce jeune homme re- 
çût aucune altération d'un commerce fi dangereux. 

Il pourra fe faire auflî qu'une quantité allez, 
confiderable de fcmcncc fc développera pour faire 
une attaque de Pcftc qui ne fera pas mortelle ; & il 
pourra relier encore aiïtz tic femence pour faire une 
féconde attaque , une troifiéme , & même une qua- 
trième ; ce qui eft en effet arrivé à quelques Con- 
fefleurs qui ont eu la Pcfte à Marfeillc & à Aix , 
& qui ne font morts qu'à la troifiéme ou quatriè- 
me attaque qu'ils ont eue à Arles : cela fait voir 
qu'on ne doit point fc fier à ce que les Auteurs 
ont dit , qu'on n'avoit qu'une feule fois la Pcftc ; 
& que fi on i'avoic une féconde fois , elle n'etoit 
pas mortelle* 

Pendant qu'une partie des levains, foit de ceux 
qu'on a reçu de dehors , foit de ceux qui Sont 
(4) Ephcnu Ccrm. 
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déjà développez , agit fur les femencés ; l'autre 
partie a^it fur les foluics & fur les liquides , en 
irritant ou déchirant ceux-là , & en épaifliflanc 
ceux-ci. Plus les folides auront de tenfion on fc^ 
ront privez des parties balfamiqucs qui les lubri- • 
fient , plus ils feront expo fez à l'aâion des le- 
vains ; plus la circulation du fang fera embarraf- 
fee , plus les levains agiront fur les liqueurs en 
les épailïîffant. Au contraire , fi lesfolides font (bu* 
1 pics , fi le fane; roule avec facilité , & que tou- 
tes les filcrations fc fa(fcnt bien, le venin ne s'ar- 
rêtera en nulle part, & ceux qui feront dans cet 
ctar ne prendront point la Pefte , quand même 
le venin réduiroit quelques femences en levains ; 
mais ils la communiqueroient à d'autres, fans en 
reflentir eux-mêmes aucun mauvais effet , & peut- 
être feroient-ils plus de mal que ceux qui font 
malades ; parce que le venin de ceux-ci étant en- 
core accroche dans leurs corps , il ne s'en exhale 
que peu. 

On pourroit demander pourquoi ces princi- 
pes de la femence de la Pefte , qui étant féparez 
font coagulans, ne le font pas étant unis? Ilfcm- 
blc qu'ayant plus de mafle , ils devroient être 
plus embarraflans & plus coagulansjc réponds que 
ce n'eft pas la maffe plus ou moins grande d'un 
corps qui le rend plus ou moins coagulant ; les 
coagulans n'agiffent qu'en embarraffant les pores 
des liquides par où la matière qui les agite doit 
pafTer, on bien ils peuvent agir fur quelques par- 
; ties du liquide , qui étant fouples obdïffent faci- 
lement au mouvement ; & les corps coagulans en 
i pénétrant leurs pores peuvent leur faire perdre 
I leur foupleflc. Plus ces coagulans feront déliez » 
plus fortement s'cngagcront-ils dans ces porcs » 

Dij 
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# plus de rigidité acquerront ces parties. Si Ton 
conçoit des matfcs compofe'cs d'un orand nombre 
d'acuîcs unis & embanaifez , on concevra que 
ces mafles pourront nager dans du lait fans coa- 
• gnW ; mais fi elles font diflbutes , comme par 
exemple par la ferofite' du lait , pour lors les aci- 
des dégagez fe re'pandant dans toute la mafle du 
lait, la coaguleront immanquablement. 

Enfin, de la différente quantité' de levain, de la dif« 
pofkion des femences , de Te'tat des folides & 
des liquides , on peut donner railon de tous les 
faits. Ceux qui n'ont pas la Pcfte aujourd'hui peu- 
vent Pavoir dans un autre temps , lorfque leurs 
femences feront prêtes à écre mifes en jeu ; & 
comme la Pcfte quitte un homme quand toutes 
les femences de fon corps propres à prendre feu fc 
font développées & font forties , elle finit auflî 
dans une Vitlc lorfque le venin ne trouve plus 
de femences à pouvoir faire e'clorre. Nous ver- 
rons qu'on peut de même donner raifon de dif- 
ferens fymptomes qui tourmentent les malades , 
ce que nom ferons après que nous aurons parle' 
des caufes éloignées de la Pcfte, 

CHAPITRE IV. 

Des caufes éloignées de la Peftc. 

NOUS parlerons ici des caufes que 1 on a re- 
gardées comme caufes éloignées ou exter- 
nes de la Pefte , & nous les confidercrons prin- 
cipalement comme caufes difpofitivcs ; c'eft-à- 
dire , qui peuvent mettre dans nos corps des dif- 
pofitions morbifiques , & les rendre par-là fufeep- 
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tibles des tyauvaifes imprcfîions du venîn. Les 
choies que nous appelions non-naturelles, font ab- 
folument neccffiires à la vie; niais elles fontpro? 
fùablcsou nuifibles , fuivant leurs bonnes oumau- 
vaifes difpofitions, ou fuivant le bon ou mauvais 
uiage que nous en faifons. 

Un air impur , une mauvaife nourriture , l'e- 
xercice violent ou le trop grand repos , l'excès 
dans les veilles ou dans le fommeil , des fecretions 
(tonnes, des partions impetueufes ou lnnguiflan- 
tes , mettront certainement le corps en e'tat d'être 
infeété du virus pcftilcnticl. 

L'air cft fi neceffairc à la vie , qu'on ne f<pu- 
roit s'en paffet un moment ; à chaque infpiration 
il entre dans le poulmon , s'y mêle avec le fang , 
& y fait des changemens profitables ou nuifibles , 
félon Ces différentes qualitcz : un air ferain , pur, 
tempère' , & agité par des vents falutaires qui tien- 
nent fes refforts dans l'aâion, rendra le fâng fluide , 
& fa circulation aiféc ; un mauvais air fera le con- 
traire : l'air fera mauvais, s'il cft chargé des vapeurs 
& des exhalaifons qui s'élèveront des lacs , des 
marais, ou des étangs déficeliez , des cloaques, 
des égoûts, des terres profondement remuées , 
de toutes les chofes corrompues & pourries , fur- 
tout d'une grande quantité de cadavres qui pour- 
riront fans fcpulture , ou enfin des exhalaifons qui , 
. Sortiront de quelque ouverture ou de quelque 
creva(Tc de la terre , après des fermentations fou- 
terraines ou des tremblcmens de terre. 
€ Toutes les qualitez de l'air qui feront ctfceflï- 
ves feront mal-faifantes ; le chaud diflîpera trop t 
le froid arrêtera la tranfpiration , le fec caufera trop 
•de tenfion , & l'humide trop de relâchement. L'i- 
négalité des faifons ou le changement fubit d'une 
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qualité d'air à celle qui lui cft -oppofee , feront 
tout de même extrêmement nuifiblcs. 

On fera fort difpoic à prendre la Pcftc par une 
mnuvaifc nourriture, qui chargeant le fangdefucs 
impurs & greffiers , donnera lieu à des embarras , 
& ou venin de s'arrêter. C'cft pour cette raifon 
que le Peuple qui fc nourrit ordinairement de ce 
qu'il y a de plus mauvais , fouffre picfquc feul 
des maladies epidomiques; c'cft parla même rai- 
fon que les années de difette font toujours fui- 
vies de cette forte de maladies : la cherté' des den- 
rées comcftibles, & la qualité' vicieufe des fruits, 
finte ordinaire d'une mauvaife récolte , font que 
le Peuple ne fc nourrit que de mauvais alimens. 

La bonne nourriture par fa quantité exccl^ve 
ne procure gueres moins de maux que la mauvai- 
fc. L'art de la Cuifine que l'on rafinc tous les jours , 
doit être regarde comme l'art d'abréger la vie; 
puilcjn'il excite à prendre plus de nourriture qu'il 
n'en faut pour entretenir le corps , & par ce moyen 
toute celle que l'on prend fc corrompt , & cette 
corruption cft la fourec des maladies. Vbl cibns 
fréter naturam ccpiojlor itîgrctfus ftterit , iimor- 
bwn facit. ( n ) 

' L'uurmpcrancc eft encore bien plus grande & 
plus ordinaire dans la boiffon ; ce vice cft com- 
mun & au peuple & aux gens de condition : les 
uns & les autres donnent à cet égird dans l'cx- . 
iès ; la bonne cherc devient infipide , fi le bon 
vin ne la rc'lcvc ; on ne fe contente pas toujours 
de ceux du pais quclhabitudc fait trouver fades , 
on en fait venir des pais étrangers ; on tire mên>e 
du vin un cfprit , & on en fait des boiflbns que 
Ton pourroit appeller des feux potables , qui brû- 
'" ( a ) Hypp.npli. i7.fe& fti .« •••» . 
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lent la maflê (kl fang : ces liqueurs agitent fi fort 
joutes les humeurs , que tout ce qu'elles ont de 
balfamiquc fe diflîpe , tous les fermens fc dégagent; 
Àk alors les femences des maladies font toutes prê- 
tes à c'clorrc. Ceux qui feront un grand ufagedu 
vin ou des liqueurs * ott.de ces comportions acres 
& fpiritueufes que l'on débite comme des prefer- 
vatifs fpecifiques contre la Pcftc , ne doivent pas 
être furpris s'ils font attaquez; des premiers. 

Des excès dans l'aâion & dans le repos , dans 
le fommeil <k dans les veilles , font contraires auic 
digeftions & aux filtrations ; un fang qui n'eft pas 
aifez anime s'c'paifïît , & ne fournit pas d'efprits , 
& celui qui l'cft trop les difljpc : la fupprclïîon «fes 
fuperfluitez qui doivent fortir du corps, cft auflî 
une caufe de maladie, & confcqucmmcut diljxjfi- 
tive de Pcftc. 

Mais rien ne difpofc plus le corps à la Con- 
tagion , que certaines pâmons; comme, la pettr , 
la triftefle, la colère. La peur a fou vent caufe une 
mort fubitc ; fi elle ne fait pas toujours un eftet 
auffi prompt, elle fait du moins tics changemens 
fort grands dans tous les organes du corps; on 
voit d'abord que la refpiration de ceuxquî cji font 
faifis cft difficile , que Iciht poulx s'aûoiblit, & 
qu'ils tombent en fyncope. La triftcflc peut auffi 
quelquefois caufer une mort a(Tc7. prompte, & el- 
le fait toujours des changement morbifiques data 
les humeurs ; cette paflTvon retenant les c (prit s au 
cerveau , ils manquent au refte du corps; Ceux 
qui font plongez dans la trifteflê , ont le poulx 
languiffant, les forces abbattrës, Se le cœur ferre. 
Dans ces deux pallions lcscfprits manquent à tou- 
te la machine, tout & relâche , tout croupit ; il 
fc fait alors tant d'jépaiflilfemcnt & d'un barras 
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propres à rétenir le virus peftilcnticl en grande 
quantité, que peu de ceux qui font plongez clans: 
ces pallions , fc garantiirent de la Pefte. La colcrc 
difpofc le corps d'une autre manière : ce n'eft plus 
ici un deftaut d'efprits, ce font des efprits en dc- 
fbrdre & extrêmement agitez , qui font feparet 
des recremens qui troublent les dgeftions, ou bien 
cette agitation tumultueufe des efprits difpofe les 
femenecsà fe dcgr.gcr, & les met en état de re- 
cevoir le venin. 

Apres tontes ces caufes que nous venons de 
confiderer comme caufes difpofitivcs de la Pcfte i 
il y en a encore qu'on doit regarder comme vé- 
ritables caufes éloigncés ; c'eft-à-dire , qui font, 
pour ainfi dire , voir le jour au levain pcfti- 
Icntiel, que nous fuppofons être originairement 
dans les entrailles de la terre , foit qu'il s'y for- 
me dans des matrices particulières , foit qu'il foit 
formé depuis la cre'ation de la matière ; de forre 
que tout ce qui dégagera ce levain des corps aux- 
quels il peut être uni , ou qui lui ouvrira des paf- 
(ages , doit être regardé comhic caufe éloignée : 
ainfi les fermentations foûterraincs étant très-pro- 
pres à procurer ce dégagement , la Pcfte pourra 
commencer après un tremblement de terre , fi ce 
mouvement a été confidcrable , & qu'il ait été 
fiiivi de quelque crevafle de la terre , qui ait don- 
né lieu au venin de fortir. La Pefte pourra aufll 
être une fuite des chaleurs cxceflîves , qui ayant 
ouvert les pores de la terre donneront pareillement 
un palfagc libre aux exhalaifons foûterraines. 

Quoique les fermentations foûterraincs qui font 
fuivies de quelque ouverture de la terre , & les 
chaleurs cxceflîves, pui(Tcnt quelquefois caufer la 
Pefte en Europe, cela n'arrive pas fréquemment; 

il 

% 
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jl cft plus ordinaire que cette maladie prenne naiU 
(ance en Afrique ox\ aux Paîs voifins , comme 
l'expérience le tait voir ; (bit parce que les fermen- 
tations foùrcrraincs dégagent toutes f es pontréc* 
des levains peftilcnticls , qui fc répandent facile- 
nient dans l'air , parce que. la terre s'y .trouve fort 
ouverte par la grande chaleur , & par le défaut 
des pluyes ; foie quc ; d'a\itrcs circonftancés que 
nous ne connonTons pas , y contribuent. • 

Je n'aurai garde de mettre du nombre des eau fes 
éloignées la conjon&iondc différentes Plancttcs, 
A l'apparition des Cornettes ; & je ne perdrai pas 
pion temps à réfuter cette opinion : fi quelqu'un 
en cft encore entêté , , il n'a qu'à lire le Traité de 
M. de Lafon , Médecin & Profcfleur à Avignon. 

Je ne réfuterai pas non plus d'autres eau* 
(es que la fuperftition fiHc de l'ignorance , avoit 
établies. Lorfque la çaufe des maladies étoit in- 
connue? , on ne manquoit pas de dire qu'il y avoir 
quelque chofe de divin, &d'cn aceufer les Dieux* 
Les Sages du Paganifmc .par une croyance Mani- 
chéenne, attribuoient au mauvais Principe qu'ils ré- 
connoiflbienc fous le nom d Ar 'imauius , * la 
caufe de la Pcfte; & dans le Chriftianifmc on 
l'a quelquefois attribuée à la malice des Sorciers. 

Je ne crois pas non plus que les exhalaifonç 
des marais déiTechez , des cloaques , &c. ou d'un 
grand nombre de cadavres qui pourriflent fans fe> 
pulturc , doivent être mifes au rang des caufes 

.* Arimanes , Tu n des trois Souverains à qui quelques 
Philofophcs Paycns avoient donné le Gouvernement du 
Monde-, ils les nommoienc Oromazc, Mithra , 8e A rima- 
iks i ce dernier ccoit adoré par les Pertes , comme princi- 
pe du nul. Voye\ Cotl. Rbodig. & Baylt y Diftionnatrt 
Critique. 

E 
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éloignées , quoique dans ces ocenfions il s'excite 
de grandes tcmfentacions fort propres à dégager 
les levains de pluficurs maladies , S: principale nient 
des fic'vrcs malignes, qui onc pu quelquefois être 
fi meurtrières qu'on les a priies pour la Pefte. 

Les vapeurs & les cxhalaifons j qui après le dé- 
bordement du Nil s'élèvent des eaux croupiifantes 
ou des bourbiers défichez , ne feront pas la vrayè 
caufe de la Perte qui règne fouvent en Egypte ; 
mais elles concourront avec les vents qui peuvent 

}r porter quelques corpufcules pcftilenticls ; cfail- 
curs la fcchcreiîc qui doit régner alors, peut ouvrir 
iflez la terre , & donner Mue à quelques levain* 
de Pefte. Pallbns aux fymptômes. 

CHAPITRE V. 

l JDes fymptômes de la Tcfie , & de r analogie dt 
cette maladie avec la petite vérole. 

L' Es fymptômes de la Pefte font en fi grand 
/nombre, que tous ceux qu'on rémarque dans 
les autres maladies, paroiflent prefque dans celle-ci ; 
d'abord les malades font faifis de frillons irregu- 
liers , ou d'un froid univerfel ; ils font accablez d'u- 
ne fi grande lailîrudc , & leurs forces font fi abba- 
tuës, qu'ils ont peine à fe remuer ; quelques-uns 
néanmoins confervent leurs forces juiqu'à la mort. 

Le poulx cft petit , concentré , mol & lent 
ou vif, ouvert & anime , qui ne réfifte pourtant 
pas a** doigt, Se qui feperd pour peu qu'on preux 
Vartcrc : quelquefois il eft inégal , intermittant , 

ou fer/nicant , & fouvent il cft fcmblablc an poulx 
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d'un pcrfonnc qui fe porte bien ; il cfl aufïî va- 
riable , étant tantôt tlans un ctat , & tantôt clans 
un' autre. 

La chaleur du corps fuit d'ordinaire le mouvement 
du (ang ; les uns font froid, les autres ont une cha- 
leur acre & brûlante, & d'autres font tempérez. > 

On fouHrc à la tete des douleurs très-crucllcs , 
& une pclantcur fi confidcrablc , qu'on a de la 
peine à la foîitcnir ; on a des étourdiifcmcns , des 
vertiges, des abfcnces d'efprit , des troubles fembla- 
blesàccux que caufe 1'yvrcffc , des afToupiflcmens 
pu des veilles , des <l<?ltres fimplcs , phrenetiques ou 
maniaques , des agitations de corps , des inquiétu- 
des & des allarmcs mortelles , des tremouflemens > 
{les mouvemensconvulfifs quelquefois continuels , 
d'autres fois par intervalle , & des tintemens & des 
fiflçmcns d'qrcillc. 

Les uns ont la face livide ou pâle , plombe'e , 
éteinte, & cadavereufe ; les joues qbbatucs , le nari? 
lies c'iargics , le nez pointu , les yeux fixes , tendus > 
ternis, troublez, égarez , la perte tic la vue com^ 
Uic les agonifans , la voix tardive, entrecoupée, 
bégayante & plaintive ; les autres ont le vifage ani- 
me d'un rouge vif ou ercfipclatcux, les yeux e'tin- 
cellans , rouges & enflamez , la voix prccipitc'e Se 
forte ; & pluficurs ont le vifage & la voix fem- 
blnblc à l'ctat naturel. 

La toux eft fouvent fort cruelle & feche , & 
quelquefois avec crachement de fan« ; la rcfpira- 
tion eft fréquente ou lente , & à pluficurs fort la- 
borieufe , & l'haleine tantôt d'une puanteur in- 
fupportablc , & tantôt d'une fenteur fade ; le coeur 
fouftre des palpitations tres-violenres , & l'on a 
des défaillances & des fyncopes fréquentes. 

La langue eft blanche , ro.ugc^trc ou noire , & 
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prcfquc toujours féche & rabotcufc ; la fôif fï 
ardente , que les malades ne trouvent aucun fç>u- 
lagcmcht dans la boilfon ; le dé^ût eft fort grand % 
6ir a des riaufecs , des vomiflemens énormes cV 
continuels d'une riiaticre verdatre , noirâtre , fan- 
glante , des doulcurfc à l'orifice fupericur de l'cfto- 
inach le hoquet, des chaleurs brûlantes dans 
toutes' les entrailles , des cours de ventre (ans re- 
lâche , qu'aucuns remedes ne fçauroient arrêter ; 
les défections font tantôt crues ^ fereufes, & tantôt 
epaiffes , le plus fou ven t puantes , quelquefois rem- 
plies de Vers , te toujours de la colileur cV de la côn- 
ïftance des ïnaticres qu'on jette par le vomifle- 
nent. 

* Les urines font fort fouvent naturelles ; les uns 
les rendent claires & limpides , les autres rouqcs , 
chargées & brillantes,; Ton en voit certains vlonC 
èlles font troubles , blanchâtres ou noirâtres ; il y 
tn a auflî dont elles font fanglantcs. La coulent' 
& la confiftance des urines varie fouvent , le mê- 
me malade les rend quelquefois le 'même jour, 
tantôt claires, tantôt chargées, tantôt d'une cou- 
leur , tantôt d'une autre. 

Ces malades ont des moiteurs ou légères fueurs , 
qui (entent quelquefois mauvais, le plus fouvent 
elles n'ont aucune mauvaife odeur , quoiqu'elles 
ârFoibliflTent extrêmement ; leur corps cil couvert 
de tâches rouges, pourprées , violettes ou noires, 
qui font en' grande ou en petite quantité , tantôt 
petites & tantôt grandes, & prefque toû jours d'u- 
ne figure ronde ;^lles paroiffent indifféremment à 
toutes les parties du corps, quelquefois plus dans lès 
unes que dans les autres, fc occupent fouvent toute 
l'habitude de la peau : ils ont auffi des hemor- 
thagtes des yeux , du nez , des oreilles , de la bou- 
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çhc , de Turcthrc , & de l'utérus ,qui font ordiuai-* 
renient funeftes. 

Ces fymptomês paroiffent quelquefois peu con- 
fîdcrables au commencement , & deviennent dam 
la fuite plus violens & plus malins ; d'autres fois 
ils commencent avec violence ,& vont en dimi- 
nuant ; mais de quelque manière qu'ils paroiflent , 
les malades pendent prcfquc tous dans peu de jours t 
fî les éruptions extérieures ne fe montrent ; c'eft- 
à-dirc , fi les Bubons, les Puftulcs ou les Charbons 
ne fortent. " / ' 

Les Bubons paroifTcnt ordinairement aux glan- 
des des aines , à celles des aifTelles, aux parotides , 
aux maxillaires , & aux jugulaires , & quelquefois 
aux parties charnues ; ils (ont précédez d'une dou- 
leur qui cft quelquefois tres-vive très-aigue ; 
ils fortent aux uns plutôt , aux autres plus tard ; les 
lins en ont plufieurs , les autres n'en ont qu'un , 
d'autres n'ont que la feule douleur. 

Il s'élève fur toute l'habitude de la peau , des 
frondes qu'on doit regarder comme de petits Bu- 
bons, & qui n'en différent que par la foliation 
des glandes ; ceux-ci ne fc terminant qu'aux glan* 
des de la peau. Il paroît encore des vcfïîci ou 
puftulcs blanchâtres, rougeâtres , livides ou noires , 
charbonneufes & gangreneufes ; enfin , de verita- ' 
bles Charbons , qu'on appelle de ce nom parce 
qu'ils brûlenc ; ils fe placent en différentes parties 
du corps, particulièrement aux bras , aux jambes 
& aux ctrifles ; ils font en différent nombre , ( a ) 
& de différente grofTcur ; ils s'étendent & font des 

Ç ogres auflï prompts que de véritables gangrenés, 
ous ces exanthèmes ne paroiffent quelquefois 

( a ) M. de Ranchin en a vû juftprt Bu fur un peûifcrc. 

Ofitfc. 
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qu'après la mort, de même que les lividicez cfti 
corps. 

Tant de difTercns fymptômes font produits par 
les différentes manières d'agir que nous avons rc'- 
connucs au Yirus ptftilcnucl , & félon la quan- 
tité des fc menées & leur «liipofition. 
, L'a&ion du venin cft quelquefois alfcz lente 
pour demeurée pliiiicurs jours «lans le corps fans 
le faire feiuir » d'autres fois elle cft fi prompte qu'on 
meure brufqucmcnt , fins même s'appercevoir qu'on 
eft malade , foit qu'alors le venin agifle en coagu- 
lant le fang «Uns les poulinons ou dans le cœur, 
(bit qu'une irritation convulfive ou quelque poly- 
pe arrêtent fubirement le mouvement du cœur, 
ou que le poulmon ou le cerveau fe gangrené iu à 
l'iilftant : c'eft de cette minière que font morts 
pluficnrs perfonnes qui ont expire dans les rues , 
vv qui en lortant de leur maifon n'avoient fejui 
aucun mal ; * mais que le venin agiife lentement 
ou avec précipitation , c'eft toujours en coagulant 
ou en corrodant. 

Dans rjpaillîlfcmcnr du fang le mouvement ferr 
mentafif de cette liqueur étant fort diminue , fa 
raréfaction li*cft pas aiTcz. forte pour bander le ref- 
,fort du coeur; ce vifecre ne pouvant alors fe con- 
tr Clcr que «l'une manière foibic cV languiifantc , 
ne poulie que foiblemcnt le fcng dans lcsaiurcs , 
ce qui «loit caufer le froid linivcrfcl , la concentra- 
tion , la petitertè & h lenteur «lu poulx. Le fang 
n'étant pouffe que foiblemcnt aux extremitez «les 
vaifleaux , ils s'arfaifTcnr , le vifaçe qui n'eft colo- 
re 1 que par la prefenec du fang, devient pale & 
cadavéreux ; la douleur gravative «le la tetc , l'af- 

A Mofcou en 16^4,, pluficnrs pçrfonncs moururent de 
la furie. 

i 
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(oupiflement , la difficulté de rcfpircr, les inquié- 
tudes , le dégoût j la couleur verdàtrc ou noirâtre 
des matières qu'on vuide par le vomillcment où 
par les Telles , les urines claires & limpides fc dé- 
iluifent laps peine de l'épaiiïifllmcnt du fang ; il 
arrive de l'inégalité dans cet épaiflîlfemcnt qui 
procure d autres fymptomes ; des parties du fang 
plus c'paiflTics que le refte de la malle , payant dans 
îc coeur, troublent Ton mouvement , la palpitation 
vient, le pouls cft inégal & convulfif ; fi le fang 
féjo.irnc au viiagc , le tein devient e'rcfipclateux & 
livide; s'il s'arrête dans les vailfcaux du cerveau,' 
il les gonfle , & ce gonflement en comprimant 
les nerfs optiques , caufe la foibleifc, & même b 
perte de la vue ; une matière cpatfle ciilbarraffcc 
dans ccrtàms vifeercs quelque temps avant que le 
ftial paroifle , y aura arrête? le lue nourricier qui 
aura fait grolïir ces parties ; un fèmblablc embar- 
ras dans quelque vaiifeau capillaire du coeur , ou 
dans quelqu'un de ceux qui entrent dans la com- 
position des gros vailfeaux , aura été le commen- 
cement d'un polipc ; les Frondes & les Bubons 
feront la fuite de la coagulation de la lymphe qui 
s'embarrafle dans les glandes où ces tumeurs fc 
placent. • 
Lcfan«r epaiffi ne fournira que peu d'cfprits ani- 
maux , mêmes impurs ; parce que les glandes do 
cerveau étant ré athées bifferont paflcr les matiè- 
res hétérogènes, & des levains même pcftilcnticls ; 
les efprits manquant, les forces feront abbatucs , 
on tombera en défaillance & en fyncôpc, on fen- 
• tira la tête fort pelante , la face fera plombée, 
pâle, éteinte, cadaverctife , les joues feront abba- 
tués , les narines élargies , les yeux ternis , trou- 
blez , la voix, tardive , entrecoupée, bégayante; 
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les efprit* impurs auront un mouvement irregulier^ 
cjui fera fuivi de rétourdiffement 9 de vertiges, des 
yeux égarez , de l'abfence de i'efbric , d'un trouble 
lcmblable à ecluique caufcl'y vrdfcylu délire gcncral 
ou maniaque , des agitations du corps, des trémouf- 
femens, des mouvemens convu fif> ; le nouvemenç 
des efprics fera quelquefois rapide ; alors on fera 
épouvanté , on tombera dans l'infomnic & dans la 
phrenefic, quclqu'autrcfois tes cfpiits animaux feront 
prcfque détruits par l'a&ion du yenin ; ce cjui cail- 
lera un abbatement gcncral & de corps & d'cfprit. 

La corrofîon qui eft l'action d'un corps péné- 
trant, qui écarte & feparc les parties du corps qu'il 
pénètre , eft légère ou forte : elle fc fait fcntir non- 
feulement fur les folides , mais encore fur les li- 
quides. 

L'aéHon du cauftiquè fur les folides peut être 
fi légère , que ce ne fera qu'un fimplc éloigrtement 
«les parties fans divifion {cnfiblc;c'cft-.à-dirc ,quc 
ce ne fera qu'une irritation. Ainfi les humeurs du 
corps qui feront chargées de levain peftilcutiel , au- 
ront des pointes très-capables d'irriter les fibres 
nerveufes & tendineufes de différentes parties ; les 
friffons irregulicrs , les douleurs , la toux feche , 
&c. dépendent de ces irritations , qui devenant 
plus fortes mettront en défordre les cfprits ani- 
maux , & cauferont différentes convulfions. 

Les inquiétudes , les tremouffemens > les trem- 
blcmens , les tintemens & les fifflemens d'oreilles, 
les yeux fixes, tendus, égarez, les palpitations de 
cœur, les naufecs , les vomiffemens , le hoquet, 
&c. peuvent être regardez connue des mouvemens 
convulfifs ; la douleur de l'orifice fupericur île l'cf- 
tomach fera l'effet de l'irritation , que quelques 
corpufcules vénéneux feront fur le plexus nerveux 

de 
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de l'orifice fuperieur du ventricule ; êc cette irri* 
tation partant au plexus cardiaque par h commua 
nicat on qu'il y a entre ces nerfs , caufera les maux 

cle 'C0»UV 4 , I' i U : t : • , -î 

Si les corpufcules peftilcntiels font fort dégagez^ 
que les fibres des parties foient tendues , & qu'elles 
ayenc des pores propres à les recevoir , ces cor- 
pufcules s'engageront dans ces pores , & 1'aâiort 
du caufticjuc fera forte ; ai nfi par tout où le fang 
féjournera , le venin ayant le temps de pénétrer les 
folides , les déchirera ; ce qui formera ces inflam- 
mations gangreneufes du cerveau , du poûmon 9 
Sec. Et parce que le fang a plus de peific à palfef 
par l'extrémité des vaiffeaux , il s'y arrêtera , & il 
s'y fera des ouvertures qui laifferont écouler le 
fang ; on aura des crachemens de fang., des vomif 
femens fanglans , &: d'autres hemorrhagies ; & l'ou* 
verturc de l'extrémité des vaiffeaux capillaires de 
la peau, laiffant écouler quelque petite goutte dd 
fang qui s'arréecra au-deflbus de répiderme , fera 
des tâches pourprées ; ( a ) fî l'humeur qui doit 
pa(Ter par les glandes de la peau eft fort chargét 
d'un venin dégagé , & qu'elle s'y arrête , ces glan- 
des & leurs partie* voifines en feront rongées; 
ce feront là les pullules charbonneufes , ou (levé* 
rinbles charbons , félon la quantité du venin qu'il 
y aura ; 8c parce que les vaifTcaux voifins feront 
rétrécis, les liqueurs qui y feront portées ne pou- 
vant pas pafler aifément s'y arrêteront, ce qui fera 
le progrès du Charbon. 

Les particules du venin s'étant infinuécsdansle 

, • • ' ' » ». * i 

( a ) Ces taches pourprées peuvenr avoir une eaufe 

<*pppfcc, qui cil 1-épaiflîifcment*, car de petits grumeaux 

de fang peuvent s'arrçîer dans les porcs de communie^* 

xîon des artères avec les veines. - m - 

F 



ung , & unies aux fcmcnccs de la Pefte > ou à d'au- 
tres parties des humeurs , il s'excite un mouvement 
oui i-end à détruire cette union ; c'eft-à-dire , qu'il 
fc fait une fermentation: fi l'engagement des cor- 
pufculcs peftilcnticls cft grand , que les corps 
clans lefqucls ils font engagez réfiftent beaucoup 
à leur divifion , la fièvre lera violente , le poulx 
fera ouvert > vif & animé , le viftgc ardent , les 
yeux brillans & enflâmez , la chaleur du corps fe- 
ra acre & brûlante , la langue blanche ou rongea- 
nt , noire , féche & raboteufe , & la foif ardente , 
la voix précipitée & forte , les urines chargées , 
troubles & brûlantes , & Ton fentira des chaleurs 
brûlantes dans les entrailles par des fermentations 
particulières. 

Si au contraire les parties aufquelles le venin 
cft uni ne réfiftent pas à leur divifion , la fièvre fe- 
ra médiocre > & la chaleur tempérée ; & cette ré- 
fi (lance fera quelquefois fi petite , que la divifion 
fc fera (Tune manière imperceptible » comme il 
arrive à ceux qui communiquent la Pefte , fans 
ctre eux-mêmes malades. 

- Toutes les parties dit lâng font quelquefois fi 
pénétrées du virus peftilehtieU qu'elles en font en-* 
fièrement brifées , le fang dévient une maflè /êren- 
fc Gms aucune confiftance , & il s'échape de coûtes 
parts; on a des diarrhées qu'aucun remède ne peut 
arrêter, & des hemorrhagics qui font toujours mor- 
telles ; on a même des lueurs de fang , ( a ) qui 
(ont telles qu'ayant (aigné un malade dans cet état , 
on n'a pû arrêter le fan°, ni réboucher l'ouverture de 
la veine par aucun aftnngent ni aucune comprefle.* 

(a) G. Azruùla lib. z. dt Pcfte afud Scbenlçinm » 
f#*ul. Lycojlb. %k Produis, ibid. 
* Dcmcrbrock. 
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Le venin peftilenticl pctrt (t compliquer avec 
celui de plufîcnrs autres maladies , ce qui entraîna 
d'autres fymprômes ; s'il cft compliqué avec cehti 
de la fièvre putride , les malades ont Unième & 
la fueur d'une puanteur inftipportable , leurs déjec- 
tions font puantes & pleines de vers» La compli- 
cation peut même donner un cara&ere gênerai à 
la Pefte ; car le venin peut trouver une difpofition 
générale qui en fixe l'a&ion à certain effet, ce qui 
iiiffira pour mettre quelque différence entre les Pe£ 
tes ; & comme cette difpofition générale pctrt c ha n- 
ger , le venin reprenant fa qualité naturelle , la 
Pcfte fe produira fous les fymprômès qui lui font 
fpecfi<ques; c'eft ainfi que la Pcfte dé 1*48. qui 
paroiifoit d'abord , comme nous Pavons déjà iit , 
dans tons les endroits qu'elle attaquoit par un cra- 
chement de fang qui dtirok quelques mois , fans 
aucune éruption extérieure, prenoit enfui te fbn 
vrai cara&erc par la fortie des Bubons & des 
Charbons* 

Enfin , le venin n'étant pas également répandu 
dans toute la ma(Tc du fâng, ne fe porte pas éga-» 
lement par tout : quelquefois il abandonne une 
partie qu'il a déjà attaquée pour s'attacher à une 
autre , tantôt les folides , tantôt les liquides en font 
pris; tantôt il fermente, tantôt il ne hrmentepas ; 
tantôt il pique , tantôt il ronge : d où l'on peut dé- 
duire la variation des fymptômes > & donner raifôn 
de l'inégalité de l'intermittence du poulx, des dé- 
jeâions qui font tantôt crues & fereufes , & tantôt 
épailfes , & des changemens qui arrivent fi fouvent 
à la couleur & à la confiftance des urines. Si les 
cfprits animaux ne font pas endommagez , & qu'ils 
agiflfent librement , les forces ne feront pas abba* 
tués > elles fe conferveront jufqu'à la mort. 
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Apres avoir parle des fymptômes qui tourmen- 
tent les Peftifcrcz, fans nous arrêter à des Vivi- 
fions inutiles & incertaines par les variations que 
nous avonsTcmarquecs ; nous dirons que les fymp- 
tômes les plus ordinaires ,dç la Pcftc font affez. 
fcmbbhles à ceux de 'la petite vérole ; en effet , 
ceux qui ont la Pcfte font d abord attaquez de* 
accidens qui dépendent de L'epaiiriflcnicnt du fang , 
ou dç riiriwipn <lcs parties nerveufes & tendinçu- 
fes ; ils paient enfuitc à ceux que caufe la fermen- 
tation furinturclle du fang. Ceux qui ont la petite 
Vérole : foiiffrcnç pareillement dans les cpmninicc- 
mens un grand accablement v des laflltudcs: fpon- 
tanecs y ils ont la peau raboteufe , la tétc pelante f 
un grand aifoupiffement , tics paralyfics, le de'goik > 
des piqueures par tout le corps , les yeux humides 
&.larmoyans , des tremblcmens convulfifs , des 
palpitations.de coeur tres-violentes > des eternue- 
mens & des difficultés de rcfpirer ; leur poulx eft 
ine'gal , intermittant & fe perd , la fièvre s'allumane 
le poulx eft agite, la chaleur. du corps brûlante , 
b douleur *le tetc plus grnndc , le vifage rouge 
& ardenç i .Jes.ycux font cnflàmez > la f#ifcftrrès- 
iortc , la langue icchç , raboteufe & noire, -la toux 
faqiiciue >; .l^jrcfpiration labpricule ; on eiî rour~ 
tnciue' d'une' douleur cruelle aux lombes y & les 
piqueures qu'on reflent au corps •augmentent , ou 
tombe -dans le délire & dans la phrenefic. Si la 
fortie des guftules eft tardive , les nattfccs, les vo-, 
miflemens , le cours de ventre dysentérique , le 
bqquet Sçlfl,cardialyrc tourmentent ciucllcmcnt les 
ipaladcs;-& fi les puftulcs ne paroiffent , la mort 
eft prqçhc ; en pareil cas les Peftifcrez auront le 
même fort , fi les éruptions extérieures ,nje fc.fonc. 

Dès que les éruptions extérieures de ces jlcux 
r: I ~ 
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fiialadics paroiffcnt , ce qui arrive dans le fécond 
temps du ma Vous Icsaccidcnss'évanoùjffcnt ou ils 
diminuent confidemblement, & s'en vont à mefure 
que ces tumeurs s'élèvent ; en un mot , une bon» 
ne fuppuration qui cft lctroifîcmc temps du mal, 
tire totalement les malades d'affaire , à moins qu'il 
n'y ait quelque éruption interne , ce qui n'arrive 
que trop fouvent dans Tune & dans l'autre de ces 
maladies. 

/ On peut encore remarquer que la petite véro- 
le a cela de commun avec la Pefte , qu'elle cil mor- 
telle y contagieufe , & peut erre portée ; & qu'a- 
près que fon venin a commence par lVpaiflïflc* 
ment du fang , il peut dans certains lujcts finir pat 
fa fonte. 

• La mortalité de la petite vcrole paroit aflez. fur 
les enfans ; combien de percs chargez d'une nom- 
breufe famille fc (ont vus fans enfans par la ma- 
lignité de cette efpecc de Pefte ! Elle marque fa 
force contagieufe dans les familles; car fi un en-» 
fant en eft attaqué > tous fes frères prennent ordi- 
nairement le mal ; & ce qui prouve invinciblement 
que cette maladie eft contagieufe , & en même- 
temps qu'elle peut être portée , c'eft ce que nous 
avons vu arriver dans cette Ville de Nîmes , il n'y 
a que quelques années, dans un temps que nous 
n'avions ni fièvres malignes , ni aucunes de ces ma- 
ladies qui précèdent la petite vcrole , & qui la font 
ordinairement eclorre. Quelques Soldats malades 
qui revenoient de Catalogne furent portez à l'Hô- 
pital , qui cft à un des Fauxbourgs. Parmi ces ma- 
lades , il y en avoit qui avoient la petite vérole ; 
quelques jours après les enfans de l'Hôpital en Ri- 
rent pris, enfuite les enfans du Fauxbourg , après 
ceux-là les enfans de la Ville du quartier le plus 
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proche de ce Fauxbourg ; & enfin , dans oeu cte 

temps cette maladie fc répandit dans toute la 

& de-là fut portée dans la Vaunage ( a ) où clic 

borna fes proqrcr. 

On peut appuyer ces preuves de la contagion 
de la petite vérole , par uné demonftration , je 
veux dire par une manière de la frire venir , que 
Ton pratique fort en Levant , fur-tout à Conftanti- 
noplc , & plus encore dans le Circaflîc , la Géor- 
gie & rArmcnie ; voici comme on sV prend* 
On perce avec une aiguille quelques puftulcs , on 
en reçoit le pus , & on le porte chaudement à la 
perfonne à laquelle on veut donner le mal ; on lui 
fait de petites incitions aux bras ou ailleurs , & on 
mélc le pus avec le fang ; on bande enfuitc les 
playes; & la petite vérole pacoît telle qu'on peut la 
iouhaiter , fans être violente ni dangereufc , ni mê- 
me fans qu'elle creufe. * 

On a vu par les fymptômes que nous avons 
rapportez (le la petite vernie , qu'elle commence 
par rcpaiflîflcmcnt du fang ; on verra par une ob- 
fêrvation que mon perc a faite, qu'elle finie dans 
certains fujets par la diffolution totale. Un jeune 
homme de condition , igc d environ 20. ans, <i\m 
tempérament affcz robufte , après s'etre- fangué 
pendant phificurs jours à jouer au mail, & avoir 

( a ) Ccft un vallon à deux lieuës de Nîmcs>où f? trou- 
vent plufîcurs Villages qui futent pris fucceffivcmcnt de 
la pctitcVerolc : elle avoxt été portée au premier qui en fut 
attaqué par un Païfàn , qui n'ayant jamais eu cette ma- 
ladie étoic venu à Nîmes, où ill'avoit prife. 

• Ceci cft rapporte dans les Nouvelles littéraires , îm* 
primées à la Haye ehez Dufauzct , tom. 5. parc. 1. Se 
nous a été confirmé par le Médecin de Mchcmct EfFcn- 
dy , Ambaifadeur du Grand Seigneur en France , ci fon 
pacage à Nîmes, au mois de beptctnbr*c 17*1. 
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fait des excez en vin mufeat , tomba malade de la 
petite vérole ; il eût dans le cours de fa maladie 
tons les accidens les plus forts , & finit fa vie erf 
perdant fon fang par le nez , la bouche , les yeux , , 
les oreilles > les urines > les Telles , & par tous les . 
porcs de la peau: 

Enfin , la Pcfte & la petite vérole ne fe reflem- 
blcnt pas moins par leurs effets i tantôt foibles , 
tantôt violens. On a vu plufieurs Pcftifcrcz qui 
n'avoient que des Bubons , fans avoir eii prcfquc 
aucunTymptôme qui eût précédé ; ces gens-là vâ- 
quoienc par les rues fans paroître malades ; on peut 
tout de même avoir les puftules de la petite vé- 
role fans avoir cû prefquc aucun des fymptôhies 
oui la précèdent ordinairement ; on aura ienti 
feulement un peu de mal de téte, & une légère 
effervefeence du fang : lorfquc cette maladie prend 
dans la belle faifon , on voit plufieurs enfans du 
peuple par les mes tout couverts de pullules. La 
feule différence qu'il y a de la Peftc à la petite vé- 
role , c'eft feulement que la femence de la première 
a bc foin d'un levain qui lui foit propre pour cclorrc , 
au lieu que celle de l'autre peut éclorre par le ve- 
nin d'une autre maladie , comme fera celui d'tmc 
certaine fièvre maligne ; & comme ce dernier le- 
vain eft commun en Europe , il ne ftut pas être 
fnrpris que la petite vérole y exerce plus fbuvenc 
fes rarages que la Peftc. 

Nous devrions maintenant parler des figne* 
d iagnoftiqucs de la Peftc ; mais nous ne voyons 
pas qu'il foit neceffaire de répeter ce que nous avons 
déjà dit; puifque les fymptômes que nous avons 
dédits , doivent être régardez comme véritables 
lignes f s'ils font fuivis de la morrilité & de la coi* 
ragion i car fi Ton voit que plufieurs perfoftiicç 
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meurent dans une maifon , & que ceux qui auront 
communique' avec eux tombent malades,qu'ils ayent 
les mêmes fymptômes que les autres , & quilen 
taieurc plufieurs ; il n'y a plus à douter que cette ma- 
ladie ne (bit la Peftc, quand on n'y verroit pas d'a- 
bord tous les accidens qui doivent la caraéterifen; 

CHAPITRE VI. 

IjDh Prognofiic , ou des bons çfr des mauvais fignts 

de la Pefic. 

IL y a plus de 2000. ans qu'on a dit que Eé» 
venement des maladies aiguës c'toit fi incertain, 
qu'on ne pouvoit rien aflurcr ni fur la vie ni fur la 
mort de ceux qui en c'toicnt attaquez. Autlorum 
morborum non omnlno tut a funt fradittiones , ne* 
tjuc mortiSy necjue fan i taris. ( a ) Tant de faux ju- 
gemens que nous portons tous les jours fur ces 
fortes de maux , en voulant nous expliquer fur 
l'e'tat des malades, & fur les fuites du mal, jufti- 
fient la vérité de cet aphorifmc. 

On les remarque fréquemment ces c'venemcns 
aufqucls on n'a pas lieu de s'attendre, dans la Pci- 
te qui eft affeurcment la plus ni^uë de toutes le s 
ïnaladies, & la plus traîtrefle; car on voit fouvent 
mourir des malades qui paroiffent n'être pas en dan- 
ger; on en voit au contraire d'autres que Ton croit 
a l'agonie, & qui côntre toute cfpcrance recouvrent 
la famé, (b ) . > ■. ' ' • 

( a) Hypp.Aphor. \9.fen. 2. r ' .. 

( b ) Nam dum aliquos omni perkulo car ère judicavi , 
mot tui ftmt \ & jvgiter, quofdam jamjam cum morte eollac- 
tari putabam, féliciter & citra. expeftationem evafrwt. 
Vvctiofcbnig & Loi 11$. lu a. 

L'événement 
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t'évênement en cft toujours plus fîmefte que 
falutaire, & la mort fuit lotivent de fort près les 
premières attaques du mal ■> qui n'eft guère 
long lorfqu'il eft mortel ; quelques heures oU 
quelques jours enlèvent les malades $ te rarement 
en voit-on périr après le feptiéme , quoiqu'on eft 
ait vu durer jufqu'au quarantième. ( a ) Ils meurent 
comme d'épuifcirient ou avec des marques d'une in- 
flammation gangreneufe au cerveau 5 à la poitrine * 
& au bas-vcntrejTfans éruption ou avec éruption ex- 
térieure. 

Mais fi ces éruptions extérieures ne paroiflent , 
il n'y a pas grande efpcrance de guerifon ; (Jb) car 
dans cette maladie c'eft le mouv'cmeht critique 
par où la ma(fe du fang fe décharge de tout ce 
qu'elle a d'impur : ainfi lorfquc tout le venin Ce 
elepofe au-dchors , la guerifon eft fûre ; & au con- 
traire la mort eft inévita blc,ft le venin fe dépofe au- 
dedans. Les dépôts externes ne font pas des fîgnes 
*uTurcz, que tout le venin forte ; puifqirtl peut en 

(*) N/rflus tamtn ad mortem judicatus feptimum diem 
fnpervixit , excepté quââam juveni fœminâ , qt<« cum b*+ 
bonc nolente maturari ad qutdragefimum diem duravit. 
Hift. Pcfh Vverl. & Loig. pag. 47. 

(•à) Ncmo enim abfqm natur* moliminc è diri bxjus 
boft 'n faucibui eruitur. Ibid. paç. 30. 

Prcfquc tous les Pcfttferez, qui ont eu le bonheur d*e- 
chapper des atteintes d'un mal fi funefte , ne fc (bot ga- 
rantis du dernier danger , que par des bubons 8c des char- 
bons, qui ont long temps fuppurc ; 8c au contraire tous 
ceux que nous ayons ru périr, n'ont fuccombé que par 
le défaut de ces éruptions & fuppurations ; én forte que 
le mauvais levain , au lieu defe jetter fur l'habitude ex- 
térieure du corps , fc canconnoit, pour ainfi dire , dans les 
parties intérieures , & y caufoit des inflammations , des 
gangrenés, ou des fuppurations mortelles. Observations 
&c de Mrs. Chico}ncau> Vemy , & Soulier. Png. 72. e> 73 .» 
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hième-tcmps s'en dépofer furies parties interhes. 
On pourra connoitre lî tout le venin (c cfcpoft 
cn-dehors , ou s'il fe dépofe tout bu en partie en- 
dedans , par les lignes que l'on va rapporter. 

Nous devons regarder comme de bons (ignés , 
Se qui font préfumer que tout le venin fc dépofe 
en-dehors , le caraûcrc d'efprit ferme & tranquille 
«les malades, les éruptions extérieures qui fc mon- 
trent bien-tôt , & qui font fuivics de la ceflation des 
accidens; le retour des forces, le fonuneil tranquille, 
le poulx règle' & ouvert , la chaleur du corps tem- 
pérée , la moiteur de la peau , le vifege qui eft dans 
ion état ordinaire , les yeux tranquilles , la refpi- 
ration aiféc, l'envie de manger, la langue humide 
& d'un rouge naturel, la foif modérée, le ventre 
médiocrement ferré, l'élévation des bubons , qui 
fc difpofent à une fuppuration prochaine, ce que 
l'on connoît par la rougeur , la douleur & la pul- 
fation ; les charbons d'une grandeur médiocre & 
qui ne font pas des progrès , mais qui font borner 
par un cercle rouge , comme doivent l'être les pof- 
iules de la petite Vérole pour être belles. Tous 
ces bons figues doivent faire cfpcrer une bonne if- 
ftiè* , de laquelle pourtant on n'eft pas tout-à-fait 
aflucé, puisqu'une petite portion de venin cachée 
dans quelque recoin du corps, -.peut faire des ravages 
mortels. 

La di(f ofition où Ton fe trouve quand on prend 
le mal, & la continuation de l'air, ne contribuent 
pas peu à faire dépofer le venin en-dedans. Si l'on 
3 le fang rempli de cruditez , qui peuvent facile- 
ment embarrarfer les vifeercs, & fi avec cela le fang 
Se trouve chargé de parties caiiftiqucs par un trop 
grand ufage de vin ou de drogues chaudes, les dé- 
pôts internes font prcfquc inévitables. Si la Pcftc 
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fiirvient après la trifteflc, la crainte on la eolcre, 
tflle fera dangereufe , parce que ces paffions font 
des épaiflïffemens , ou exaltent des principes catiHr- 
cjucs : elle ne le fera pas moins , fi elle attaque le» 
femmes groffes , dont le fang cft impur , de même 
que celles qui ont accouché à terme, ou fait des 
fnuffes couches : & elle fera aufïî très - mortelle y 
lorfqu'clle prendra dans nn temps froid , parlcdé- 
faut de tranfpiration. 

On peut prefumer qu'il y a des dépôts inter- 
nes , fi à ta (ortie des bubons & des charbons, les 
acculons perfiftent , ou ne diminuent pas confidera- 
blcmcnt ; en gênerai tous les accidens qui précè- 
dent ces éruptions font moins fâcheux que cet** 
qui les fuirent. Il cft bon de confiderer en parti-- 
c-tilicr tous les figues qui peuvent nous faire con- 
noître les différons degre* de danger. ; r *• ■ J 

Le grand abattement des forces au commence- 
• ment du mal, les défaillances fréquentes , font xm : 
mauvais figne, Se prefque toujours mortel ; & ait- 
cun de ceux qui avec l'accablement paroifTent com- 
me imbecilles , & qui ont le vifage cadavéreux 
fans aucun autre fymptôme , ne guérit, (a ) * 

Le poulx petit ou formicant, 1er lèvres & tout le 
vi/âge pâle , ou livide & cadavéreux , le délire joint 
à de petits tremouflemens coimtlfifs , les éteroue- 
mens, les narines élargies , le nez pointu , les 
paupières dilatées , les yeux éteints, tous les'fens 
affbiblis , l'haleine d'une grande puanteur, & le 
hoquet , annoncent une mort prochaine. •> < — 

Le poulx femblabk à celui de ceux cpii (h por- 

(a) Evafit n*ll*f, qui fréter laflkudinm , de nullê 
al\o Jym^tûmate \ dut dûlére cohquerel/atur & hi fatuis 9 
antfaltem leviter merùfepHltis mffividckanti*. Vve^oH 
' «Loigk.Hift.Pcft.pag. «u . 

C i j 
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tcnt bictïj & le poulx intermittant , font prcfquc 
toujours mortels; le poulx pçtit avec aftoupiftè-» 
ment , le délire, rinfomnie , l'inflammation des 
yeux, la palpitation de cœur , les grandes inquié- 
tudes, & les convulfions, font voir <fue les mala- 
des font en grand danger; mais ces figues ne font 
pas toujours mortels , & la fievre forte n'eft pas 
tant à craindre, que la lcgcrc avec les mêmes ac- 
cidens. 

ta toux , la difficulté' de rcfpircr , le crachement 
de fang , la douleur au coté , qui marquent un dé- 
pôt à la poitrine , font un ligne mortel. La- dou- 
leur de gorge, la déglutition difficile fans tumcur,dc- 
notent un charbon à ces parties, & fignifient que 
h mort n eft pas loin ; & la palpitation de coeur 
cft plus ou moins dangereufe , félon les autres ac- 
cidens qui raccompagnent, 

On connoît à la langue ce qui (è parte dans Fef- 
tpmach , & dans les boyaux , fi elle cft fort char- 
gée, fort feche & fort nqire; l'cftomach & les 
boyaux étant dans le même état , il y a du danger. 

Le voipi(rement cft un des plus funeftes fymp- 
tèmes : il nç cefle fou vent qu'ayee lo vie , & il jet- 
. te les malades dans un grand abattement ; ce qui 
v\c vient pas de la feule irritation des membranes du 
ventricule, mais de quelque charbon qui *y engen- 
dre. 

Le epurs de ventre n'eft pas moins à. craindre; 
il cft bien-tpt fuivi dnn flux dyfenteriquc & fan- 
glant , & de la mort % on a remarqué dans cette 
Pelle qiie e'étoit un de* plus redoutables fyaiptcw 
mes : au contraire la conftipation du ventre au com- 
rtientement de la maladie , dans Paccroiffemcnr, 
dans l'état , & jufqu'au déclin, cft un bon profage. 

On peut tirer quelque indiçe des urines ; celles 
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qui font livides , noirâtres ou fanguinolcntes , font 
fatales ; elles marquent quelque mortification , ou 
une excoriation aux reins ou à la veflic , 9i l'ou- 
verture de quelque vaiffeau. La fupprefiion d'urine 
cft mortelle , foit qu'elle foit caufe'c par quelque 
charbon au col de la vclfie , ou aux reins. 

Si les lueurs légères ou fortes , dans quelque 
temps qu'elles paroilfcnt , foulngcnt les malades , 
tk que les fymptômes diminuent , on peut regar- 
der ces fucurs comme une fc'paranon critique , qui 
doit donner bonne cfpcrancc , & qui peut, quoique 
rarement , tirer certains malades d'affaire fans au- 
cune éruption. Mais fi les fucurs ne diminuent 
point les accident, & qu'au contraire les malades 
en foient e'puifcz , elles font fymptômatiques , & 
on doit craindre que tout n'aille mal i l'odeur des 
fucurs ne fiçnific ricn f 

Si des fiftulcs ou des ulcères habituels que les 
malades peuvent avoir , ou îles cautères qu'ils au- 
ront faits en vue de fe prcTcrver ; fi, dis- je, ces ulcè- 
res fc ilertechcnt & noirciflent , fur-tout au corn* 
mencement de la maladie , on doit juger que tou^ 
te la mafle du fang cft imbue du virus peftilenticl , 
$c que la mort cft ine'vitable^ ' 

Les pertes de fang , de quelque nature qu'elles 
foient , font fiifpcôcs; cependant fi elles font mo- 
dérées, que la couleur ci la confiftance du ftng 
foient louables , que les forces fc foiïtienncnr, que 
les fymptômes diminuent, que les bubons grof* 
fi/fent & fc difpofent à la fuppuration , on doit les 
regarder comme critiques cV falutaires 5 mais fi les 
hemorrhagies fontconfiderablcs, que le fang ait per- 
du de (a confiftance , que les bubons diminuent ^ 
que les charbons s'enfoncent & fe detfdchçnt , que 
les autres fymptômes augmentent , la mort n'eft pa* 
loin. 
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Quoique le pourpre (bit pour l'ordinaire un ffetttf 
de mort , on peut guérir pourtant , fi ces tâches 
font rouges ; mais fi elles font violettes ou noires , 
elles annoncent Purement une mort prochaine. (//) 

La fortie des bubons & de* charbons donnent 
liai d'efpcrerla *ucri(oi), fi les autres acculons di- 
minuent. Plus iîsparqdfcnt en nombre, plus il y a 
de danger ; lorfqiuls fc placent aux parties fupe- 
rienres , ils font phis à craindre que lorfqu'ils vien- 
nent aux parties inférieures ; ft) s'ils prc'ccdcnt la 
fièvre, ils (ont plus dangereux que s'ils la fuivent; 
& plus leur fortie cft retardée , plus le danger cft 
grand. 

Les bubons qui sVlevcnt nen-à-peu, qui (ont 
durs , & accompagnez d'une douleur fupportablc , 
font tels qu'il faut pour promettre une bonne 
ifluc;ccux qui croiffent beaucoup dans Te fpace de 
24. heures, & smnoVifTcnt dabord , font mortels ; 
fur-tout s'ils font à la gorge Se derrière les oreilles 9 
ils dénotent une grande caufticité. 

Lorfque ces tumeurs ont autour un cercle livi- 
de , ou qu'elles font livides ou : noires , c'eft un 
ipnuvais figne , il y a difpofition à la gangrené ; fi 
les bubons fc changent en charbons , c'eft un figne 
de ntort. 

. Les bubons (ont moins fâcheux que les char- 

* • 

(* ) Ce que nous difons ici a etc généralement obfcrvé 
par tous les Médecins qui ont vifitc des Pcftifcrcz*, ce- 
pendant Mrs. Lemoine & Bailli aflurent nvoic guéri eq 
Gcvaudan par Pufage des Remèdes volatiles , yn grand 
nombre de malades , qui avoient le pourpre de toutes les 
couleurs. ( 

(b) in quibuî buùones & carbunctUi in inferioribus cor- 
forts parttùus cruperunt , ifti maximum partem enrati fintt 9 
fin ver à fub axillis , pont attres & in pethrt , rts tontltk- 
muta fuit. Hift. P-cft. pag. 74* 
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tons , s'ils viennent à fuppuration ; fi la fuppuration 
eft prompte , on conçoit de grandes cfperanccs î 
mais s'ils ne fuppurenc pas, on a tout à craindre ; & 
s'ils deviennent ichirreux , on n'eft pas fans danger. 

Quelquefois les bubons difparoiflent avec tous 
les fymptômes ; alors le venin peut fe diflîperpar 
la tranfpiration ; il peut auffi fe rcmeler avec le fangî 
y demeurer quelque temps fans paroître , & faire 
dans la fuite une nouvelle attaque de Pefte avec des 
fymptômes fâcheux. On doit toujours fe défier 
d'un bubon qui s'cvanoSit ; & fi les accident per- 
fiftent après qiril a difparu , les malades rifqucnrt 
fort de périr, à moins que le bubon ne iorte de 
nouveau, ou qu'il ne fe fafle quelque de'pôt fur une 
autre partie externe. Barbette (a) a vu un bubon 
à l'aine rentrer , & la matière le jeteer fur le pictf 
du même côte, ce qui guérit le malade. 

Les bubons des parotides & des maxillaires t>c-" 
cafionnent quelquefois un dépôt au gofier , qui eft 
rhortel , comme nous l'avons déjà tc marque. 

L'oirverture des bubons «tant négligée , le pus 
creufera des finus , Se fera des fiftules par Ion long 
fejour ; & ce pus fe remêlant avec le fang , pourrai 
même fe dcfpofcr fur quelque partie interne , k où il 
fonmera la cauic d'une fièvre lente ou d'une phttfic, 
et qui a été obfcrvé dans cette Pcftc par Mrs- 
Cliicoyneau & Verny. • • • ; 

Les charbons marquent plus de caufliciré dans 
le fang que les bubons, font par confequeirç 
plus à craindre, mnis ils ne le font pas tant que 3e ! 
pfcurprc ; plus tard ils paroiflent & en plus granfl 
nombre , plue de progrès ils font , & plus granil 
eftle danger; ils font plus ou moins dangereux fé- 
lon les parties qu'ils attaquent ; s'ils ioiat i des 
(«) Tr*M. de pejt. 
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parties charnues , ils ne font pas fi mairvais que 
lorfqu'ils Te placent aux parties nerveuics & ten- 
dineufes , comme font les mains & les pieds. Ceux 
qui viennent au vifjgc, aux yeux , au nez , au col > 
le long de l'épine du dos, font auilî fort à craindre ; 
ceux de lcftomach & des boyaux tuent prompt 
tement ; & ceux tic la veflic <le l'urine caufent beau- 
coup de douleur, lafupprcfTion de L'urine, & la mort* 
Barbette dit (a) qu'il n'en a vu guérir qu'un feul , 
qui rendit du fang & du pus après avoir gardé pen- 
dant trente heures une fuppremon d'urine , accom- 
pagnée de douleurs très -aiguës & de délire ; ce 
charbon écoit apparemment placé , comme le re- 
marque Barbette , au col de la veflic. 

Les charbons qui s'aftaifîent au commencement* 
&qui fc dcflccbrnt , ceux qui difparoitfcnt fans la 
ceflation des fymptômes , ou qui viennent à la pla-? 
ce des bubons, fc terminent ordinairement à la 
mort, de même que ceux dont 011 ne peut pjs 
arrêter les progrès ; mais ceux qui dans quelques 
jours , font environnez d'un cercle rouge , ou ceux 
qui font bornez &: humides, ne Inarquent pas une 
grande malignité. 

(a) Traft. de Pcjt. 

CHAPITRE VII. 

" Des Prêfervatîfs. 

L'Action rapide du venin pcftilenticl , 8c 
l'inefficacité des remèdes qu'on Uu a oppôfez* 
oiit été des motifs aflez préflans pour engager 
4 la recherche, des moyens de fe préferver de 
ce fléau du Ciel ; & comme on a cru que Dieu 

l'cnvoyoK 
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IVnvoyoit aux hommes pour les punir de leurs 
péchez, te qu'on a vû qu'il fe glifloit desHea* 
infeétez dans ceux qui ne l'écoîent pas , an a établi 
deux fortes de prcfcrvatjfs généraux , c'eft-à-direi 
ceux que la Religion * la bonne Politique peu- 
vent infpircr pour des circonftances auffi triftes; jt 
dirai feulement au ftfjet des premiers, que perfonné 
n'ignore qu'une refignacion abfoluê à là volonté 
du Seigncuf , la prière , la pénitence , & les bon* 
nés œuvres ne foient les vrais moyens -<l*appat(êi 
la jufte colère d'un Dieu oflfcnfé ; & &onr ce qttl 
regarde les féconds, on les trouve fi biw décrit* 
dans ptlmeurs Auteurs , que je n'ai rien à y ajoû- 
ter , puifque tout ce que j'en dirais férok des re- 
pentons enhuyeufes & inutiles. 3 
Il n'en cft pas de même des préfervatifs particu- 
liers, ceft -à- dire , de- ce-que chacun doit prati- 
quer pour fc conferver. On trouve chez les Au- 
teurs une fi grande quantité de compofitions dif- 
férentes, à chacune defqucllcs on a donné une 
vertu fpecifique * qu'on ferait pour le moins fore 
embarraffé fur le choix , quand on ferait même 
afluré qu'il y en aurait quelqu'une de bonne. 
La Chymic& la Charlatancrie ont été des fources 
fécondes des préferyatifs ; la crainte de la mon leg 
a fait rechercher, & l'ignorance leur a donné ère- 
dit. r . , 

Si tous les Chymiftes n'avoicjit travaillé qui 
l'analy le des mixtes , ou à la préparation de quel- 
ques remèdes, ils n'auraient jamais rendu la Chy- 
mie méprifable ; mais pluficurs «fcentre en* s'étant 
flatez d'avoir îles idées plus relevées , ne fe font oci 
râpez qu'à la tranfmutation des métaux , Se ils ont 
travaillé à s'appauvrir en voulant chercher des ri-» 
cheifes ; ils ont commencé par être vifionnaire* , & 
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ont fini' pat être fripons. Ces fourbes n'ont pa$ 
manqué, de fe prévaloir dans Toccafioa, de la toi- 
blcrte des hommes, en leur offrant des preferva- 
jift contre b Pcfte. 

... N'avons-noiis pas vu pafler ici un homme de 
cette efpecc, qui pour fc tirer de la mifere avoit ex- 
trait, avec l'eau de vie , la teinture de quelques 
drogues fortes, qu'il vendoit bieiv cher , en aflu- 
rancqiK} c#tç>ii uuremçdc fur contre la Pcfte , & un 
préfervatif , infaillible. U trouva tant de gens al* 
larmez & crédites, que dans quelques heures il 
débita de Ci drogue poiir unç fournie confidera- 

ble... •/ i.-l: ."i • + i « "* 
. Cependant tous ces -remèdes ont en la vogue , 
& on n'a pas manque de vains pre'tcxtes pour les 
autorifer. Tel., dit-on, a pris une telle chofe, & il 
u'çft pas mort ; donc ce» qu'il.. a pris Ta préfervé : 
la cpnclufiort eft faufle ; car on n'eft pas aflfurc que 
b drogue qu'il* prife Tait fûrement preTcrvé , puif- 
que fc trouvant des perfonnes qui fans ufer d'au- 
cun préfervanf ne prennent point la Pefte, ce- 
Jui-ci peut être du nombre ; il faudrait pour être 
fur de la. vertu d'un prefcrvntif, que tous ceux 
qui s'en fervent , ou le plus grand nombre, ne 
prirtent point la Pcfte. Or il n'y a aucun remède 
ni (impie ni compote , qui ait été fuivi de cet ef- 
fet , la grande mortalité qui regne dans les Villes 
pcftjferécs, maigre le grand ufage des préfervatifs , 
en eft une preuve ; tant tic gens qui font morts ne 
difent mot , ceux qui vivent parlent , & prônent 
leurs préfçrvatife ; en fauc-il davantage pour les'ac- 
«éditer? 

. On ne rationne pas mieux fur pluficurs drogues , 
qui ont fait , dit-on , des merveilles à Mari cille , à 
Aix, à Toulon, à Arles, &c. Le grand nombre des 
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morts qu'il y a eu dans ces Villes , ne font pas des 
garands fort furs de h vertu ilc* drogues qu'on y a 
mis en ufage pour fe garantir. Si Ton difott à 
Tarafcon , on s'eft fervi d'un tel prcTcrvatif , jV- 
couterbis , & je fufpcndrois même mou jugement 
jtifqu'à ce que j'aurois examine s'il n'y a pas cil 
quelqu'autre raifon qui ait pu être / plutôt que 
les prefervatifs particuliers , la cau(c qu'il n'y a pas 
eu danç cette Ville un grand nombre de morts, 
comme véritablement il y en a eu une , qui cft cel- 
le du bon ordre S: des quarantaines commencées 
<Ws la première c'tinccllc du mal. • 

Ccft le fcul expédient qu'il convient <îe pren- 
dre pour c*toufrcr le mal dès fa naiflanec : fi quel- 
ques familles fe trouvent infc&ces , elles peuvent 
périr ; mais celles qui ne le font pas , fe confervent 
en (anté. C'eft par une conduite femblablc qu'on 
conferva Meflînc en 146 8. de la Contagion 
qui s'c'toit mife à la Juifverie ; on ferma ce quar- 
tier de la Ville de tomes parts , & le mal n'en fbrtic 
pas , quoiqu'il y fût aflez allume' pour enlever pre£ 
que tous les Juifs qui s'y trouvèrent enfermez, (a) ' 

Si les Officiers de Police cV les Confuls des 
Villes qui ont le malheur d'être attaque?* , etoient 
obligez fous de peines rigoureufes <tc faire leur dé- 
claration , & de mettre la Ville en quarantaine dès 
le premier malade ; on ofe afïurcrque h Pefte ne 
dureroit pas dans tin Etat, encore moins y feroit- 
ellc un ravage confîderable ; mais en ce cas il 6ti- 
droic que les Lieux voifins fuflent tenus de fournir 
le neceflaire j parce que la crainte de manquer de 
fecours ou pour les fains ou pour les malades , ré- 
duit fouvent les Villes affligées à ne déclarer le 

(*) ?amfhili* ConQur^ Hijt. SUilian. fi;u i f 
fi*, ro. 

Hij 
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mal que longtemps après qu'il s efl manifefté ; 
d'où il arrive que par une fatale communication le 
yoifinage eft infcdté dans un temps auquel le mal a 
déjà fait des progrès ailleurs. 

C'eft en effet cette communication qui multi- 
plie & augmente le mal ; on voit toujours qu'a- 
près des afîcmblécs, le mal qui n'étoit que dans un 
quartier de la Ville, fc trouve par-tout, comme 
on l'a remarque à Marucjolz , où le mal n'éclata 
qu'après une aflemblécde Religion ; à Arles il ne 
s'envenima qu'après un attroupement populaire , 
qui obligea les gens de condition de fortir , & dé 
iç mêler ayee cette populace mucinec pour Vap- 
paifer ;cc qui fiit fuivi de la mort de oluficurs per- 
formes de diftinâion. Et on a vu à Rome du 
t:mpsduPapc Saint Grégoire, une Pcfte devenir 
terrible par la communication des aflfcmblées de 
proceflîpns. 

Je me fuis pcrpiis cette petite digrcflfion fur les 
préfervatifs généraux, parce qu'elle cft d'une trop 
grande importance pour la négliger dans toutes les 
oecafions , afin que tout le monde en étant inf- 
truit , on prenne lesmefures convenables pour faire 
des quarantaines. Quand on oppolcroit qu'il mou- 
rut à Toulon pendant la quarantaine plus de mon- 
de que dans le temps que Ton communiquent » 
ctla ne prouverait rien contre ce que nous difons , 
puifquc la mortalité' n'a été plus grande dans ce 
temps -là , que par la longue communication qu*il 
y avok eflé auparavant ; la quarantaine «c fauve 
pas ceux qui ont pris le venin avant que de s'en- 
fermer, nvus elle conferve ceux qui font foins. 
Ce qui eft arrive l Toulon prouve feutcnKK 
qu'on doit fc mettre de bonne heure en quaran- 
taine. Revenons aux prc'fcrvatifs particuliers. 
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Le peu de fondement qu'il y a eu dans l'cta- 
bliifcmcnr de ceux que Ton nous a tant vantez 9 
fiiffira fans doute pour faire voir qu'on n'en doit 
pas faire nn grand cas ; & l'expérience ayant con- 
vaincu de grands Médecins , (a ) qu'ils croient plûr 
joc tuiifibles que profitables , on ne penfera plus 
déformais à fe prpferver de la Pefte par des mo- 
yens incertains. 

N'y ayant donc pas de prefervatifs fpccifîqucs, 
on doit s'éloigner des lieux peftiferez, avec lcf- 
qucls on ne doit avoir aucun commerce ; on doit 
même fortir de bonne heure r & n'attendre pas que 
le feu foit allume' , ni même qu'il ait jetté les pre- 
mières étincelles. 

Mais tout le monde n'étant pas en état de s'éloi- 
gner des lieux peftiferez , les uns parce qu'ils 
manquent de lieu de retraite > ou des commodt- 
tcz neceflaircs à la vie ; ( & le nombre de ceux-ci 
n'eft que trop grand , ) les autres parce qu'ils font 
retenus parleur devoir, comme les Magiftrats, 
les Curez , les Médecins , les Chirurgiens , les 
Appoticaires ; & plufieurs autres qui pouflèz par 
un cfprit de charité demeurent volontairement 
pour fe livrer au fervice des malades ; nous allons 
expofer notre avis fur les précautions qu'ils doi- 
vent prendre pour fe garantir. 

Car quoique nous ayons dit qu'il n'y a point 
de préfervatif, nous avons feulement entendu de 
préfcrvatiffpecifique; c'eft-à-dire , propre à détrui- 
re efficacement l'aâion du levain peftilcnticl ; & 
comme nous avons déjà vû qu'il y a des caufes qui 

( a ) Sidcnbâm , Praxis Mei. Xp%amer. dijfertat. de 
peft. Berger, deffert. de ?eftilentU vera. Joan. Bapt. 
Vverlofchuig. Ant. lêig^. peft. El Mrs. Chicojmeaii ft 
Verny dans leurs Obfejvatxons. 
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rfifpofcnt le corps à prendre la Pefle, nous cfc- 
vons écrc pcrfuadcz que l'éloignement de ces cau- 
Cs fera le vrai prefervatif. II fera fr efficace , qiforr 
©le aflfîircr qu'il n'y auroit pas im grand nombre 
morts , fi tout le monde avoit les commoditez 
convenables pour bren fuivre ce que nous allons 
proporfer ; & comme Ton eft ou d'un tempérament 
fiill T ou valétudinaire , ce que nous avons à dire 
foulera fur h dictte pour les premières , & fur qticl- 
ques remèdes pour les féconds. ■ 1 
La dictte n*cft autre chofe que le bon ufhgc des 
fx chofes non-naturelles ; c'eft-à-dire , I. de l'air ; 
2. des almicns , 3. du mouvement & du repos , 4. 
du fommcil & de la veille, y. de ce qui doit être 
TtiKfc (fu corps ou retenu , & 6. des paffions. 
• h On feait allez que pour la confervation de Ta 
fante on doit refpircr un air pur; mais parce qu'il 
eft impoffiblc , Iorfqu'on eft dans une Ville pel- 
riferec , foit qu'on foit enferme? , foit qu'on vaqué 
par h Ville , d'y trouver cette pureté d'air dont 
on atirort bcfoin , il faut fe donner 'des 'foins pour 
Facqucrir. Ce n'eft p:?s que Pair foit par- tout éga- 
lement corrompu , parce qu'il n\ft pns par-tout 
également chargé de corpufculcs vencrenx : Pair , 
parexemple,d'une certaine fphere autour d'un corps 
peftiferc eft fi charge de venin , qu'il eft prefquc 
inévitable que ceux qui le rcfpirent n'en foient in- 
fcétez. On fera pourtant à l'abri de Pinfcâion à 
un certain eloignement ? parçc qu'à mefurc que 
Pair s'éloigne du centre de Pînfcâion , les corpuf- 
culcs malins font plus -écarte? , & ne font plus 
reçûs en affez grande quantité pour donner la 
Pefte;mais ces corpufculcs, quqiqu'aflcz écartez* 
peuvent trouver une telle difpofition dans les corps 
de ceux qui font enfermez , qu'ils les iAfcôcïom : 
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tùiifî quoique dans la maifon où Ton efl enfemac 
Ton (oit aifcz en fureté 9 on ne doit pas cepcrulaat 
négliger la purification de l'air. 
. Dans cette purification, il ne s'agit d'autre cW- 
fc que d charter & d'éloigner les corpu feules aaa- 
lins les uns des autres , puifque nous ignorons eio- 
corc la drogue qui peut les détruire ou les corrigée , 
efficacement. On ne peut ccarter ces corpufcule* 
qu'en les agitant, ce qui ne fe peut faire que par 
l'agitation naturelle de l'air, ou en augmentant cel- 
le agitation par l'aâion du feu. , 

L'agitation naturelle de l'air cil plus que fiififaiJt- 
te pour diflipcr le venin qui par fa légèreté s'é- 
lève aiféiucnt & eft emporté bien loin , ïnr-corit fi 
cette .^itation eft augmentée par le vent du N<arJl 
qui cûTalutake. On a voulu fuppie'cr au défaut «ks 
vents qui ne fouffloient pas i point tionwiic^pac 
des canonades que l'on faifoit tirer par-dcfTus ks 
Villes ,& par de grands feux que Yqw âllunjroit Jbm 
les rués & dans les places publiques, même 4a« 
les chemins publics. Ces feux ctoient fort en an£â- 
ge dans TAmiquitc. Lorfquc la Pefte ravagook 
Athènes, le Médecin Acron s'attira de grands cb- 
ges , pour avoir fait allumer des faix autour êcs 
malades , ce qui en avoit guéri plulîcurs, & prclcr- 
ve les autres du mal. (a) 

. Cependant quoique l'agitation de fatr par des 
vents , par des canonades, ou par de grands feux, 
foit fort propre à purifier l'air, comme ceschofes 
n'a^iflent que fur la maffe d'atr qui cil hors des 
maîibns , l'infcûion refte toujours dans tous les en- 

(j) Plucarque, œuvres mêlées Ifis & Ofiris. Obi a 
attribué à Hyppocrate Pi» vent ion <T allumer 4cs îmx 
pour purifier l'ait , de Ton a crû qu'il cwit plus ancien* 
«]trAcro$. , . , 
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droits ehfcfmez où clic fc trouve ; c'efl: pourquoi 
on doit purifier l'air des chambres , ibic qu'il y 
ait des malades , (bit qu'il n'y en ait pas , ce que 
Ton pourra faire en rcnouyellant l'air qui s'y 
trouve enfermé. Poirç cela on fermera tou- 
tes les portes & fenêtres des chambres, à l'ex- 
ception de quelque ouverture , du coté où l'on ju- 
gera que l'air fera le plus fain j comme du coté de 
la Campagne , d'un Jardin , ou de quelque grande 
Place , ou du côté du Nord. Enfuite on tera un 
grand feu à la cheminée de quelque bois que ce 
loit ; on choifira , fi Ton peut , celui qui échauffe le 
plus; l'air de la chambre étant par-la rarefié , ne 
fera pas fi pefant que Pair du dehors , Se la fumée 
qui fort par le tuyau de ,1a cheminée, faifant cf* 
fort fur toute la mafle de f air extérieur , oblige ce-» 
lui qui cft près de l'ouverture de la chambre d'y 
entrer , ce qtii doit durer autant de temps que là 
feu brûlera : par cette circulation d'air on refpire 
bien- tôt un air nouveau ; & de cette manière ort 
purifiera beaucoup mieux l'air des maifons que par 
aucune forte de parfum ; puifqu'on en fait fortir le 
venin,qui étant répandu dans toute la mafle de l'air, 
cft bien-tôt diffipé par le (cul mouvement de ce ' 
liquide. 

Ces feux font principalement nccefTaifes dans 
les chambres où font les malades & dans celles oà 
il y en a eu , en plaçant leurs lits fort près de là 
cheminée , directement entre l'ouverture & le feu ; 
& ea ftifant fituer les malades du côté du Ut qui 
répondroit à l'ouverture de la chambre , il en arri- 
verait deux bons effets : I . les malades étant dans 
un air rare , feroient plus difpofez à tranfpircr : 2. 
ceux qui les approcheraient pour les fervir du cô- 
té de l'ouverture, feroient en quelque manière au- 

deflits 
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(cicflTus du vent , & p*t-là plus en fûret* \ car il y 
auroit un courant d'ait;., qui entrant par l'ouverture 
de la chambre, pafleroit fur le malade , Si empor»- 
teroit tous les cprpufcvlcs qpi s'en exhalent en foiv 
tant pair la cheminée*. > 

Si Ion n'a pas allez de bois pour faire cous les 
jours lui grand feu.daiu les chambres, il faute» 
faire de temps en temps, & ion doit fe tenir ordi»- 
nairement dans l'endroit où I on fera le feu pour la 
cuifine, qui doit être conftruit comme nous i^yon^ 
dit ; & pour renouvcller l'air des autres chambres ; 
on ouvrira, tous les jours , fi l'air eft ferain, quelques 
heures après le lever <ju Soleil, les fenêtres fituées 
du côté de l'air le plus fain ; & les aygqt laiftec* 
quelques heures ouvertes, on les referme» de bon- 
ne heure avant que le Soleil fe couche, comme 
ayAi toutes les autres ouvertures par où pourront 
entrer ,1e ferain qui tombe darçs la nuit, & qui eft 
charge de corpufçulcs malfaifans. Cette manière 
de purifier l'air eft préférable à, celle des parfums j 
elle eft fike, & l'autre fort incertaine , comme nous 
allons le faire voir. . j 

L'ufage des parfums nous eft venu vraifembW 
peinent du Levant, de même quç la Pefte. tes 
grandes purifications du corps qu'ordonne, la Re- 
ligion Mahometane ,' oblige les Orientaux à fe par- 
fumer fouvent, & à parfumer de même leurs ha. 
bits , leurs meubles , & leurs maifqns. On a pu 
croire au commenct ment, que ces parfums n'é^ 
toient que pour fe purifier de l'infçâion pcftilcn- 
ficllç ; & quoiqu'on ait appris dans la fuite, que les 
Turcs par un entêtement extrême de prédeftina- 
tion , ne gardoient aucune précaution pour. ;fe ga- 
rantir de la Pefte , on a été entraîné par *>rrcni 
de la coutume, d'autant plus. #&#9!* : .qiic la Jtfs- 

I 

- 
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dccinc pendant plufieurs ficelés a étéfîfoûmife an 
joug de l'autorité , qu'on n'a rien oie retrancher 
«les écrits des Anciens, & qu'on n'a fait que les 
expliquer ou les augmenter : ainfi comme l'iifas^e 
des parfums étoit refpeâable par (on ancienneté , 
ils ont toujours été fort employer pour la purifi- 
cation des chofes peftiferées. Les chapitres qui 
en traitent dans les Ouvrages qu'on a faits fur la 
Pefte , ne font pas des moins remplis ; il y en a 
pour les hommes , il y en a pour les animaux , il 
y en a pour les chofes inanimées. On en compofe 
avec des drogues précieufes » & ceux-ci font pour 
les riches ; on en fait d'un moindre prix pour les 
gens qui ne peuvent pas faire tant de dépenfc , par- 
ce qu'on ne cherche pas beaucoup de façon pour 
les pauvres ; on leur prépare des parfums avec des 
ïngrediens de peu de valeur. On met encore de 
la différence entre les parfums «les étoffes ; la foye 
a le fien , & la laine en a un autre. Il y a une fi 
grande quantité de différentes compofitions de 
chaque efpccc de parfums, qu'à peine en trouve- 
t-on dans les Livres deux de femblablcs , chaque 
Auteur en ayant compofé de fi façon. 

Cette grande variété dans la compofition rf« 
parfums fait affez voir l'inutilité de ceux qui font 
fi compofez. De quelle manière peut -on dire 
qu'ils agifTent fur les corpufcules venenetixîÇft-ce 
par une aétion fpecifique, ou par une a£ion genc- 
falc ? Il n'eft pas pofîïble qu'ils agifTent par une pro- 
priété fpecifique , puifqu'on ne feauroit concevoir 
qu'une infinité de compofitions différentes puiffenc 
toutes avoir cette propriété. 

Si Ton dit que les parfums agifTent par une ac- 
tion générale qui confîftc à écarter les parties dti 
venin par la rarefaâion de l'air , les parfums coin- 
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pofcr doivent ne ccffairc ment être bannis, puis- 
qu'ils coûtent fouvent très-cher, & toujours beau- 
coup plus que le bois que /on lirûlc ordinairement. 

Si Ton avoit eu quelque parfum (impie, qui fût 
fpecifique , on n 'aurait pas fait difficulté' de s'en (êr- 
vir préferablcment à tout autre ; on a mis en ufâge 
le vinaigre , lç foufre , le geiKvrc , &c. & pent- 
être n'a-t-on pas remarqué qu'il? enflent une ver- 
tu bien aflurec , ce qui a fait qu'on s'en cft tenu 
aux parfums compofez , ne pouvant fe perfuadef 
qu'un grand nombre de drogues mêlées cnfemble 
n'euflent plus de vertu que n'en avoient les Am- 
ples , tant on a toujours été favorablement pré- 
venu pour ce qui cft fort compofé. 
. Je ne perdrai pas mon temps à montrer le ridi- 
cule des parfums que l'on faifoit en brûlant des 
cornes , du cuir , des plumes , &c. On doit plutôt, 
pour éloigner une mauvaife odeur, mettre en ufage 
des parfums (impies aromatiques ; on peut emplo- 
yer le thim , le romarin , la fauge , le genièvre , le 
vinaigre jette fur les caillcux ardents , ou tel autre 
que Ton voiidra ; chacun pouvant choifir celui qui 
lui fera le plus agréable. 

Ceux dont la poitrine eft délicate doivent éviter 
les parfums où l'aigre domine , ils en feroient fort 
incommodez ; p?rfonne ne doit fc fervir trop fre- 

3uemmcntdti genièvre ;on a éprouvé qu'à raiftm 
'un foufre narcotique qu'il contient, il caufoit det 
pefr nteurs de téte , & à pluficurs des tremble* 
mens* (m) 

Si nous voulions donner la préférence à quelque 
parfum lîmple , ce feroit au foufre qui pourroit 
avoir plus de prife qu'aucun autre fur le levain pe£ 
âlenticl ; en embarrafTant par fe5 parties rameufo* 

(*) Hijl. P'Jf. Vvtrl*fckn>i & Uifa 
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ces eorpufeules fins & déliez , & les empêchant' 
par-là d'agir de h même manière qu'en fixant les 
principes fermentatifs du vin que Ton foufre , on 
Tempeche de tournef. Si le foufre avott quelque 
propriété' contre le venin , k là poudre à canon (c- 
roit un excellent parfum , parce que s'enflâmaftt 
d'abord s toutes les parties du foufre qui fe répan- 
dent à l'inftant dans 1 air , le purifiëroieht dans fort 
peu de temps. ' . • . S 

. Outre la purificati6rt de l'air des maifons il y 
faut de la propreté' par-tout , il en faut dans les ha- 
bit* ; il failt changer iouvent de linge & de draps , 
que fon doit blanchir, autant qu'il fe peut, à la lefci^ 
ve. Ceux qui n'auront pas les commodité* pour (e 
tenir fi prôpres , doivent àirer leur linge & leurs ha- 
bits ; toutes les hardes généralement dont on fe 
fert en temps de Pcftc doivent être airées & ex- 
pofe'e* au Soleil ou auprès d'un grîind feu. 

1 1. Les liquides de notre Corps toûjours en mou- 
vement, & les folides toujours en a&ion , diflîpent 
ftns cèflfe de leurs parties» k machine diminue ^ 
s'aflfbiblir; elle ccflèroit mémfc bien-tôt d'agir \ fi 
par les alimens tant folides que liquides , on ne rc- 
paroit ces pertes. Cette neceflîté où Ton cft de 
prendre fouvent de la nourriture , expofe fréquem- 
ment , comme nous l'avons fait voir , (4) aux ma- 
ladies por le mauvais ufage que Ton en dit. Oit 
ne doit doiK pas donner moins d'attention <nix' 
alimens tpie Ton pfend , qu'à l'air que Veto refaire , * 
pour éloigner par un boh régime toute difpoutio* 
fnorbifique. 

On ttohnôît par fentiment la quantité? d'alimens 
qu'on doit prendre ; la faim & la foîf font des rè- 
gles qu'il faut furvre , quoiqu'elles foient trompeutes 

(a) Cb*p- 4. , 
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quelquefois. Il eft impofliblc autrement de de* 
terminer la quantité* de nourriture neceflaire à un 
chacun ; ceux qui font d'un tempérament rabufte ? 
ou qui diflîpcnt beaucoup par le travail, ont befoiri 
d'une plus grande quantité d'alimens que ceux qui 
font d'une conftitution délicate , ou qui demeurent 
dans l'irradion. Les enfin s & les jeunes gens doi- 
vent manger & boire plus que les perlonnes qui 
font dans un âge avancé ; ainfi ce qui fera mode- 
ration dans les uns , fera excès dans les autres. On 
doit donc, chacun ielon ion tempérament, fc te- 
nir dans les bornes de la médiocrité ; Se fc défiant 
• d'un appétit, fcduâcur , il faut toujours être en garde 
contre fes follicitations , & ctfTer de manger avant 
que l'appétit parte. On doit même fc dérober une 
partie de la nourriture qu'on avoir, accoutumé de 
prendre: ce régime cft ftrrtout pour cc\\x qui font 
enfermez ; parce qu'alors étant privez dçs occupa- 

{ions & des exercices ordinaires , ayant d'ailleurs 
'efprit travail'é de trifteife Se de terreur , ils ne 
peuvent que digérer fort mal. » 
: Les altmcus pour être* falutaircs ne demandent 
pis une grande préparation ; il ne faut , foit qu'ils 
îbient bouillis ou rôtis , que les faire cuire à pro- 
pos, fans qu'ils le foient trop ni trop peu , afin qu'il» 
ibient plus aifez à digérer ; on peut même leur 
donner quelque peu iVaflaifonncrncnt , mais feule- 
ment dans la vue de faciliter la digeftion , & non 
pas pour leur donner un goût plus attrayant , Sç 
exciter par-là à manger davantage. 

On doit fuir la variété des mets , qui nous por* 
*e toû jours à manger au-delà du necelfairc ; on 
ifcn feroit que plus robufte & plus fain , fi l'on 
prenoit toû jours la même efpcce de nourriture ; 
l'cftomaoh accoutumé au même travail , n'en fo 
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roic pas fatigué , & ferait une bonne digeftio*. 

Mais rien n'eft plus contraire à la faute' que la 
grande multiplicité des repas. Quelle digcftïon 
potit-on cfperer tics alimens que Ton met clans un 
ffiomach qui cft à demi plein,& qui n'a pas encore 
fiai l'ouvrage qu'il avoit commencé ? Les perfon- 
ncs fobres ne tombent pas dans cet excès , ils ne 
font par jour que deux repas » & prcnncrH de la 
nourriture autant à l'un qu'à l'autre ; mais nous 
devons les avertir que c cft trop dans un temps de 
Contagion , où il ne s'agit pas d entretenir un tein 
fleuri , ou de l'embonpoint , & ou il ne faut man- 
ger qu'autant qu'il cft nccciTairc pour vivre. On 
doit donc, fi l'on ne fc prive pas eutierement d'un 
repas, en faire du moins un fort lege.r , & manger 
à l'autre fans excès , ou le foir ou le matin. Mrs. 
ks Médecins de Montpellier qui éroienc à Marfcil- 
lc dans la plus grande fougue du mal , & qui y 
ont toujours vifitc les malades jufqu'à la ceflation 
de laPcftc, ont décidé en faveur du dîner 9 l'ont 
pratiqué eux-mêmes , & fc font garantis par ce 
feui régime foûtenu d'un grand courage. Ils au- 
raient pû s'autorifer du îenriment d^Hyppocra- 
tc, de Celcc, de Catien, & de pluficurs autres 
grands Médecins de V Antiquité, fi leur autoriré 
toute feule avoit eu moins de poids que celle de 
tous ceux qui les ont précédez. Après des auto- 
rité? fi autentiques , c]ui voudeoit ne pas s'abftenir 
de manger beaucoup le foir ? Oferons-nous y join- 
dre encore la nôtre , quoique foible. Nous avons 
toujours remarqué que les personnes qui fi: font 
habituées à manger peu le foir , ont vécu plus 
long - temps , & ont été motus en prife aux ma- 
ladies, que ceux qui ont pratiqué le contraire. 
Nous en avons connu qui ont trouve iloiîs ce te* 
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gimc plus de fecours pour rétablir leur eftomach 
tort dérange , que dans l'ufage des médicament 
qu'ils avoient pris auparavant. Cependant nous en 
avons vû phiUeurs qui par tempérament ou par 
habitude > ont fait leur meilleur repas le foir fans 
en être incommodez ; ceux-ci feroient fans doute 
très-mal s'ils dinoient, & ne foûpoicnt pas ; Se ceux 
qui s'étant privez d'un repas ne font plus maîtres 
de retenir leur appétit lorfqu ils mangent , feront 
mieux de faire deux repas médiocres par jour. 

La boi(Ton qui fait partie des alimens* doit être 
proportionnée à la quantité des folides que 1 on 
prend ; peu de liquide ne les détrempe pas affez » 
\q fuc ftomachal a de la peine à les pénétrer, 8r la 
cligeftion en cft lente & laboriçufe* Une boiflbn 
trop abondante au contraire > inondant le fuc di- 
gcltif , le rend fans aeftion , & la cligeftion fe fait 
mal ; mais tme quantité modérée de liquide qui v 
détrempe autant qu'il le faut les alimens , & dé- 
laye fuflfïfamment le ferment de l'cftomach , pro- 
cure une iligeftion louable ; l'eau toute pure (i»f- 
firoit à ces befoins , fi l'habitude n'avoit rendu le 
vin neceflnire ; on doit n'en boire que peu , méle 
avec beaucoup (feau , & le choifir bon, clairet > 
& léger ; on ne doit pas boire entre les repas à 
moins qu'une grande altération, des gonflemens, 
ou des inquiétudes que Ton fent dans le bas-ven- 
tre, n'arertiflent que le chyle qui (c forme cft trop 
épais , & qu'il a befoin d'être détrempé par la 
boiflbn. ' 
: Outre la modération qu'il faut garder dans la 
quantité d'alimens que l'on prend , il faut les choi- 
/ir de bon fuc , & de facile digeftion. En vain pro- 
poferions-nous le gibier ; lorsqu'on cft enfermé, 
#n troufe trop de difficulté pour en avoir : mai* 
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les gerts aifez peuvent avoir de la viande de bou- 
cherie, de la volaille, des oeufs, du ris , du bon 
pain & du bon vin ; ce qui fuffit pour vivre afleâ 
agréablement. Les plus pauvres auront dans ce 
païs-ci ; par le fecours «les provifions publiques , du 
bon pain , du vin , de l'huile & du Ici ; avec cela 
ils peuvent manger de la foupe ; & voilà pour 
eux une aifez bonne nourriture. 
. Je «lois avertir ceux qui dans l'apprchcnfion de 
manquer d'alimens , font provifion de viande la- 
Jée , de légumes , de fromage , de fruits fecs , de 
confitures , &c. que. ces alimens les diipofcront à 
prendre la Pcfte , s'ils n'ufent avec un tres-grand 
ménagement d'une fi mauvaife nourriture ; qu'ils 
Miment plûtôç quantité de ris ; c'eft L'aliment le 
plus convenable , & qui ft\pplccroit à tous les 
autres : je ne .voudrois pas l'apprêter au beurre, 
aux* amandes , ni au lucre ; je me contenteroig 
J'y mettre un peu de bortnc huilç d'olive , (*) 
ou fimplement un peu de fafran : il en feroit en- 
core plus falutaire. 
• • N'attcndçz pas que le mal (bit arrive' pour chan- 
ger de manière de vivre : les mauvaifes difpofitions 
du fang ne fc corrigent pas d'abord , ce ncit pas là 
l'ouvrage de quelques jours ; commencez de bonnç 
heure à vous retrancher un fuperflu toujours nuifi- 
bk, & .qui feroit mortel fi la Contagion arrivoir; 
Et vous Mclfieurs les Magiftrats, vous Meflicurs | 
du Bureau de Santé, permettez:- moi de vous rc- j 
prefenter ici , que vos murailles , vos barrières £ 
vos paliflades , vos gardes cxaâes , vos anus de 
grains & d'autres provifions, vos reglemens fi bUo 

, * (rf) Te parle pour ce païs- ci, Languedoc & Provcn»* 
ce, oïl l'on a de bonacs huiles, & ou l'on n'eft pas ac» ; 

coutume au beurre. « j. 
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pris, ne fuffifcnt pas; Se que pour la conservation 
Un peuple il y a d'autres objets qui doivent mériter 
votre attention : Ton fang le difpofant plus mal de 
jour en jour par le défaut des bons alimens , le pré- 
parc pour être les premières vi&imes de la Pcftc ; 
un peu de bonne nourriture le mettroit mieux en 
ctat dç rcfilîcr à la malignité. 

Enfin , toutes les vues qu'on doit avoir pour fe 
prcTervcr , ne doivent tendre qu'à faire une bonne 
ciigeftion. Celui qui digère bien , n'a pas lieu de 
craindre beaucoup la Perte ; tout dépend de là , 
& les autres choies uon-natureUcs ne font bonnes 
ou mauvaifes , qu'autant qu'elles concourent a 
faire une diçcftion louable ou vicieufe. Prêtez du 
fecours à l'citomach : celui qui digereroit le mieux 
auroit befoin dans cette occafion , d'une force au- 
xiliaire ; beuvez de l'eau chaude , betivcz-en le ma- 
, tin , dans les repas , dans le temps de la digeftion. 
Les Romains en cela plus fages que nous , a voient 
des cabarets ( a) où l'on alloit boire de l'eau chau- 
dc , comme l'on va aujourd'hui boire du vin St 
de l'eau à la glace. 

Donnez quelquefois à l'eau chaude une 'forcé 
plus digeftive, en y jettant en manière de thé* 
une pincée d'abfinthe , de germendrée, de vul- 
néraires de Suiflc , ou quelques grains de genièvre 
mêlez avec ces herbes ; fi leur goût amer vous cfl 
itrop dcfigréablc , corrigez-le par quelques feuilles 
de thé. Ufez par intervalle de la conferve d'aulnée, 
d'abfinthe, ou de l'extrait de genièvre. Si vous (en- 
tez quelque apparence d'indigeftion > prenez quel- 
que dragme de quinquina en poudre , ou des her- 
bes dont nous venons de parler fechées &c pulve* 
rifées ; fi l'indigeftion cft plus fenfible, prenez le 

(.*) Tbcrmopoies. ' 

K 
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matin dans un verre d'eau , une dragme d.e quin- 
quina» & demi dragme de rhubarbe mêlez eniem- 
ble ; vous pouvez même mettre une dragme en- 
tière de rhubarbe, & y ajouter auffi quelques 

Srains de jalap , fclôn la facilité que vous aurez 
'être purge. Continuez ce remède deux ou trois 
jours félon la necclïité: fi les indigeftions font 
fortes, que vous fentiez des pefanteurs d'cftohiach , 
des naufëcs, des • la(Tîcudcs , des accablemens, 
ufez d'un purgatif plus fort , après avoir fait pré* 
céder la faignéc ; vous ferez même beaucoup mieux 
de vuider Tcftomach par le vomiflement , en pre- 
nant 25, ou 50. grains d'ypecacuanha en poudre 
dans quelques cucillerécs de bouillon; ou bien, 
filait ou dix grains de tartre çmetique, ayant foin 
de faciliter l'aâion du vomiffement avec l'eau 
chaude, le thé, &c. Revenez enfuite à Fufage des 
ftomachiques : prenez même de la limaille de fer , 
qui rétablit parfaitement Fcftomach. 

Ceux qui font d'une conftjtution de fang fort 
épais & vifqucux , prendront à Centrée du dîner, 
dans la première cuëillcrce de foupe , une demi 
dragme de la poudre digeftive fuivante. 

Prenez de la limaille de fer préparée à la rofe'c 
de Mai , & de la graine de moutarde, deux onces 
de chacune , yris de florenec deux dragmes, mêlez 
& faites-en une poudre qu'il faut garder dans une 
bouteille pour le befoin. 

On continué Tufagc de cette poudre huit ou 
dix jours de fuite, plus' ou moins félon la necef- 
tîté, & on y revient à diverfes repriles ; elle don- 
ne de l'appétit, & fait une bonne digeftion. J'en ai 
confcillc fufage à plufieurs perfonnes qui s'en 
font bien trouvez: quelques-uns qui avoient 
maigri depuis long- temps , font devenus gras & 
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fleuris pour l'avoir prife. Je né croîs pourtant pas 
• qu'on doive mêler la moutarde à l'acier qne dans 
une grande vifeofite de fang ; peut-être foudroie* 
elle trop les humeurs. On peut prendre le fer tout 
fcul à lentrcc de la table , à la ilofe d'une vinç- 
laine de grains, une ou deux fois par jour; c'eft 
un merveilleux remède pour aider la digeftton : en 
rendant le chyle doux & fluide, la circulation du 
fang aifee> & toutes les filtrations libres , il guerit 
& prévient une infinité de maladies ; & c\ i) un 
très-grand préferyatif contre la Peftc, de quelque 
manière qu'on le prenne. 

III. Les mouvement & le repos ne contribuent 
à la fante' qu'en donnant de la liquidité ou de Fé- 
patfltdcmenc aux humeurs. L'a&ion efi necetifairc 
pour faire marcher le fang, & le repos pour l'arrê- 
ter ; mais ils doivent être modérez l'un & l'autre. 
Ceux qui en temps de Contagion font enfermez, 
ne pouvant pas tomber dans l'excès de trop agir, 
doivent être avertis d'agir aflez ; ils n'ont pas à 
choifir fur la qualité d'exercice qu'ils doivent 
faire ; ils n'ont guère que la promenade , ou quel- 
que occupation manuelle. 

On a coutume de ranger dans cet article Pu- 
/âge du mariage. On doit bien fe ménager à cet 
égard dans ce temps-là. M. Boéticher veut qu'on <« 
s'en abfticnne entièrement; & Comare prête nd « 
au contraire que la trop grande abftinence eft dan- ■* 
«creufe, & dit pour preuve de ce qiiïl avance que 
dans un grand nombre de maifons d'une Ville qui *« 
c'toit affligée de Pcfte , les femmes mariées , les ** 
veuves , & les jeunes filles furent toutes fans ex- * 
eepeion faifics & emportées par cette cruelle mu- <* 
ladie , parce que la plus grande partie des hom- * 
nies avoient pris la fuite , & les avoienr aban- « 
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», clôturées, Ons qu'il puifTe attribuer leur mort 5 i 
„ aucune autre raifon qu'à celle d'une abftineneé 
forcée, (a) 

Si les femmes mariées, félon cet Auteur , ne 
peuvent pas fou/frit long-temps cette cfpecc d'abf- j 
tinence , les hommes doivent bien prendre garde j 
de fc modérer là-dcfTus. Comme ce font les hom- 
mes qui agiffent , tout le mai qui en arrive retombe ! 
fur eux; la refpiraiion en cft gênée', la tete np- 
pefantic , Se l'cftomach fatigue' ; ce qui (ait que les 
digeftions qui fuivent ne fçauroient être bonnes. Si 
nous l'accordons à quelques-uns, ce n'efi: qu'à 
tcux dont l'âçc encore bouillant Se le tempérament 
robufte leur fait foûtenir cet nfage fans une gran- 
de fatigue ; mais pour ceux qui commencent à fen- 
tir le poids des années , ou qui font d'une petite 
conftitution , cet ufa^e leur cft trcs-dançcrciix. 

Le temps le plus propre pour toure forte d'exer- 
cice , c'eft lorfquc Teftomach cft vmdc , & l'on | 
ne doit pas , après avoir mange , agir violemment ; 
tout ce que Ton peut faire pour aider la coftion 
des alimens, c'eft une légère profnenadc. 

I V. Par le fommcU & la veille le lang reçoit 
les mêmes impremons que par le repos & le mou- 
vement. Le fommeil repare les diflipations qu ou 
à faites par le travail, rétablit la force des organes 
Se de toutes les parties du corps ; & dclaflant Vcf- 
prit, lui donne une vigueur nouvelle. ' 

Tu cfHoqHt , o domltor fomme malorum , 
Rcqulcs anlmi , fars humuna, meltor vit*, (b) 

II ne doit pas être trop long , le corps & l'cf- 
prit en feroient appefantis. L'on ne doit pas dor- 
mir dans le jour, à moins qu'on n'y foit accoûtu- 

( a ) M. Manger , Traite de la Perte, 
• (k) Scnec in Tratfd. Htrçul. fwriof. 
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hic , ou qu'on n'ait fouftert de grandes veilles ; 
& Ton doit mettre quelque diftanec entre le repas 
& le fommeil. 

Pendant la veille les cfprits animaux coulent dans 
toute la machine ; toutes les parties ont la tenfion 
qu'il leur faut pour agir , toutes les filtrations fc 
font , l'cftomnch fait fon devoir, & toutes les fil* 
perfluitez font évacuées. Si la veille cftcxccflfïvc, 
tout fe dérange , la codtion des alimens fc fait mal , 
& le fing fe gâte. 

On ne fcroit guercs dans le cas de trop dormir 
fi Ton ne prenoit trop de nourriture : la trop gran- 
de quantité d'alimens chargeant le fang de fucs 
greffiers & indigeftes , cauic des aflbàpiflcmcns , 
aufquels on doit remédier par tout ce qui peut 
faire une bonne digeftion , ou la corriger ; quoi- 
qu'il n'y ait point eu d'excès dans le manger , on a 
néanmoins quelquefois après le repas des envies 
de dormir , mais le caffé peut les dilHpcr. 

Pour ce qui cft des veilles exceffives, on ne 
doit pas s'y expofer en temps de Pcftc. Il faut dor- 
mir ; & on fc procure quelquefois un doux fom- 
. meil en fc couchant peu de temps après avoir fou- 
pc ; ou bien, en prenant une creme de ris, &c. 
Lorfqu'on fe met au lit, fi cela ne fait pas dormir, 
on doit avoir recours aux narcotiques ; les têtes «le 
pavot, le fyrop que l'on en fait, les baumes tran- 
quilles , les laudanum , & autres préparations qu'on 
tire de l'opium , font de fort bon ufa^c. La dofe 
de ces remèdes doit ctrc,pour la première fois qu'on 
les prend , d'une tetc de pavot qu'on fait bouillir 
dans l'eau de fontaine ou de puits , &c. pour en 
avoir trois ou quatre onces de coulure ; de demi 
once de fyrop dcJayé dans quelques cucillerces 
d'eau de fleur d'orange , ou dans un petit verre 
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d'eau ; d'un grain de laudanum avalé en fu bftance 
ou diflôut dans quelque liqueur convenable. On 
règle enfuite la dofe félon l'effet ; les baumes tran- 
quilles , les laudanum liquides doivent écre diffé- 
remment dafez félon la différente manière de les 
préparer. 

V. Le corps ayant des égours pour vuider tout 
ce qui ne peut pas être employé à la nourriture 
des parties , & qui deviendroit infailliblement 
une caufc de maladie s'il étoit retenu , on doit 
être fort fbigneux d'en entretenir l'évacuation. On 
doit avoir le ventre libre ; c'clt par-là que les ma- 
tières les plus grofïîcrcs font mifes dehors. On 
prendra une ou deux fois la femaine , le marin à 
jeun, une dragme de quinquina, & demi draine 
de rhubarbe en poudre , dans un verre d'eau ; ou 
bien , on prendra deux fois la femaine , t avant le 
repas, ou en fc couchant, depuis demi dragme 
jnlqu'à une dragme de pillules angeliques ou de 
ruflîis , ou de quclqu'aûtrc composition de pillu- 
les , ou l'aloés : ces remèdes vuident doucement, & 
arnortiffent les aigres qui font nuifibies aux drgef- 
tions. 

Voici un vin laxatif & ftomachique dont on 
peut fc fervir dans le même cas. 

Prenez une once de racine d'attlnéc , une demi 
poignée de marrnbe blanc, une poignée de ger- 
mendréc , une once d'aloês bien pur ; mettez-les in- 
fufer dans fïx livres de bon vin blanc , dans une 
bouteille de verre bien bouchée, que Ton garde 
pour Pillage : la dofe doit être de deux ou trois 
onces après le repas. 

Je ne confeillc pas indifféremment à tous d'u- 
fêr de ces remèdes où l'aloés entre ; ce fuc échauffe 
quelquefois, il irrite & ouvre même les hemorrhoï- 
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des : les mélancoliques & tous ceux qui abondenc 
en acides ou qui ont le fang épais , s'en trouvent 
bien. J'ai quelquefois donné la teinture d alocs ik 
tirée avec l'eau de vie, à des perfonnes d'une conf- 
titution de fang vifqucux ; plnlïcurs qui après le re- 
pas , {buffroient des pefanteurs d'eftomach , un mal 
<\c tétc avec a(Toûpi(Temcnc, en prenant une ou 
deux ctiêillcrées de cette teinture , étoient prcfquc 
fiir le champ délivrez de ces incommodités , & fc 
fentoient auflfi légers que s'ils n'avoient pas man- 
„ gé. Pour préparer cette teinture il n'y a autre 
chofe à faire qu'à mettre fur une livre d'eau de 
vie deux onces tfaloes concaflé. 

Les évacuations des fclles ne vuident que les 
matières les plus groflicres ; les fiiperfluiccz des 
fécondes digeftions qui font plus volatiles , fc fe- 
parent par les glandes militaires de la peau , ôu 
en fucur fenfiblc, ou en tranfpiration infenfiblc. 
Cette évacuation cft fi confiderable , 'qu'elle fur- • 
parte , félon Snntlorius , (a ) toutes les autres éva- 
cuations prifes enfcmble. Je ne crois pas qu'on 
doive la procurer par aucun remède interne , par- 
ce que tous les diaphoniques font affez incertains, 
& qu'ils échauffent fouvent beaucorp. On ne 
peut la faciliter que par l'exercice , peut-ctre fe- 
roit-il encore bon de fe faire tranfpîrer ou fuec 
une fois la femaine , par le (êcottrs des bains fecs » * 
ou des bains d'eau douce bien chaude. 

Les autres petites évacuations du nez, des 
oreilles , Sec. feront entretenues par la propretc. 
On rincera tous les matins la bouche avec de 
Peau de vie affoiblie avec de l'eau commune , on 
s'en lavera les yeux & le vifaee. Je ne crois pas 
que le tabac en poudre, en fumée , ni en mafti- 

(*) Itê&fa nti. 
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catoirc, foît d'aucun ufnçe contre la Perte ; je nç 
le conlcillc qu'à ceux qui Pont habitué , & je fol- 
licite même ceux qui ont la coûtume de mâ- 
cher du tal>ac , île fc défaire d'une fi vilaine &. fi 
pcrnicicufc habitude. 

Les femmes qui font deftinées à der: fondions; 
particulières , ont des organes qui leur font propres. 
Elles doivent porter pendant neuf mois leurs en- 
fuis, &lcs nourrir après les avoir mis au monde. 
Elles ont, lorfqu'ellcs ne font pas grôffcs , des e'v.i- 
cuations périodiques , qui leur font perdre une quan- 
tité' de lang qui leur eft neccflaire dans la grof- 
fefle ; & après l'accouchement leurs mammelles 
filtrent du lait pour la nourriture de leurs enfuis. 
Elles doivent donc , fi leurs relies font fupprimecs 
ou demngées , frire des remèdes pour les faire 
couler ; & fi elles ont accouche elles doivent nour- 
rir leurs enfans. E r *es font encore fouvent incom- 
modées des fleurs blanches , qu'elles doivent bien 
prendre garde de ne pas arrêter. La fupprelHon de 
ces pertes jette toujours les femmes dans quel- 
que maladie. J'ai actuellement une malade qui 
depuis pluficurs années , après une pareille fup- 
prciïion , fourire mille incommoditez très-facheu- 
fes , que je ne crois pas gucrilfables à moins que 
les fleurs blanches ne paroilTcnt de nouveau. 

Les évacuations ordinaires ne fuffifent pas fou- 
vent pour mettre dehors toutes les impurctez du 
feng ; elles abondent trop , ou elles ne font pas 
propres à palTcr par aucun couloir : alors la nature 
féconde en reflourecs pour fc délivrer de ce qui 
Popprime, ouvre des égoûts à ces mauvaifes hu- 
meurs , par des ulcères , des dartres , des gales , des 
hemorrhoïdes , &c. ce qu'il faut bien fc garder de 
guérir par aucun remède topique : bien loin *Ie- 

là» 
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ci c - 1 à , il faut faire des e'couloirs pareils à quelques- 
uns de ceux que la nature fait , il faut la prévenir % 
il faut ouvrir des ulcercs ; c'eft-à-dire , il faut ap- 
pliquer des cautères. 

Les Auteurs ont regarde ce fecours comme un 
grand préiervatif, je crois qu'ils ont eu rai- 

Ion ; le fang étant épuré par-là , ne fc charge pas 
fi aifement de venin. Les cautères feront faits 
aux parties les plus convenables ; ils font plus com- 
modes aux jambes , & feroient plus fûrs aux ai- 
nes , parce que le virus a une grande difpofition à 
paiîcr par-là. Ce fut par des ouvertures à ces par- 
tics , que M. Alprun fc préferva ( b) autrefois (c) a\ 
Allemagne , quoiqu'il s'y expofat beaucoup , jufqu'à 
prendre le pus d'un bubon, &!en faire Tanalyfe. (dy 
Si l'on a des hemorrhoïdes fupprimées , on doic 
tâcher de les rouvrir ; mais fi quelqu'une des éva- 
cuations eft trop abondante , que l'on ait quelque 
perte de fang , ou quelqu'autrc maladie de quel- 
que cfpecc qu'elle foit , il faut , en ce cas , fe con- 

, (a) Fabrïcius Hildanus ob. $6. cent. 4. avoue que deux 
cautères qu'il s'étoit faits en vûë de fc préferver > furenc 
la principale caufe de fa confervation. 

(^) Pour cet effet il s'avifa des le commencement de 
faire avec la lancette fur foi , & fur deux de fes ami* , une 
légère incifion, Uve vulnus, comme il parle, à chacune 
des aines , ou ayant introduit un petit tampon pour era-. 
pecher que l'ouverture ne fe fermât , & donner une libre 
iflac au venin , il eut le plaifir de voir couler fans cefle 
beaucoup de matière , furtout dans le temps qu'il s'etoie 
n hardiment expofe chex le fîeur Geofroy se 
c'eft à cette invention qu'il attribue fa convalefcence Se 
la famé dont il a joui pendant tout le temps qu'il a tra- 
vaillé dans Vienne. Journal des Scavans du Lundi 27. 
Mai 16S0. 

(O En 1679. 

( d) Journal des Sçavans, ubifufrA. 
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àu'wt arec beaucoup de civconfpecTion , & pren* 
dre confeil d'un Médecin : il ne faut pas négliger 
le moindre mal , puisqu'on n'eft malade que par 
une mauvaifê difpofition du fang, qui peut être 
propre à ctre infeCÏc du venin pcftilenticl. 

On doit meme faire quelques petits remèdes 
pour corriger les excès du tempérament , donner 
de Ta&ion au fang pefant & engourdi par Tufagç 
de la limaille de tvr ; modérer le feu de celui qui 
cft trop bouillant, & qui abonde trop, parla fai- 
•gnee & par les rafraichitfans ; vuider les ferofitez 
qui dominent dans la mafle par quelque hydrago- 
gue, ou par une ptifanc diaphoretique ; & lier les 
iêls trop exaltez: par les incraflans , prendre des 
bouillons de poulets, de veau, des cmulfions,' des 
ptifanes -emulfionecs : par des voyes différentes & 
oppoftes on peut arriver à la même fin , qui eft de 
rendre le fang doux & coulant ; ce qui cft le vrai 
cara<ftcTe du fang qu il faut avoir pour rc'fiftcr au 
renin peftilentici. 

V I. Enfin , voici le nœud que j'aurai peine à 
délier. Il faut, dira-t-on , en temps de Pcftc s'ar- 
mer d'un grand courage , bannir la trifteffe , la 
crainte & la colère, ioûmectre en un mot toutes 
les partions à lcmpirc de la raifon. Cela eft vrai ; 
mais cette raifon cft offiifquce par les fens & les 
pâtirons. Nous pouvons pourtant dire, quoique 
nous remarquions un grand mcchanifme dans les 
opérations de l'cfprit , ou dans les modifica- 
tions fie la volonté , qu'il ne s'enfuit pas que 
Telprit fbit fi uni à la matière , que tous fes mou- 
vcniens en dépendent. Nous connoiffons par fen- 
tf ment, que nousfbmmcs maîtres d'empéener cer- 
tains mouvemens des efprits animaux ; & fi nous ne 
pouvons pas les retenir lorfqu'ijs coulent d'un mou- 
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vcment rapide dans des canaux fort ouverts.,, nous 
pouvons du moins ou en prévenir l'agitation par de 
iages reflexions* ou les arrêter torique le rnouve-' 
ment en cft modère , & qu'ils ne peuvent pafiêr , 
que par des tuyaux c'troits j ceux-là font henrauc 
qui par une bonne éducation , ou par lcirr bon tera- , 
perament, ont toujours tenu les cfprits aniruaurdans 
l'e'quilibrc, & ont toujours été par- là maîtres de 
leurs partions. 

La triftefle qui efl la pafTîon la plus ordinaire & 
la plus daitgercufc en temps de Pcftc , & qui ac- 
cable les ciprits par la crainte d'une mort prochai- 
ne, ne fait aucune imprcfllon fur l'cfprk d'un Phi- 
lofoplic % & d'un Philofophc Chrétien, qui noyant 
jamais regarde la vie comme un grand bien , ne re- 
garde pas la mort comme un grand mal. Il n'y a 
que les cfprits matériels , qui n'ayant vécu que 
pour vivre , (ont abattus & troublez lorfque la vue 
de tant de morts leur fait fentir qu'ils font mortels. 
On doit donner à ceux-ci des confeils pour diflîpec 
leur triftcfTe : le fecours de la morale fèroit fans 
doute le meilleur ; mais ce fecours quelquefois % 
bien loin de guérir les chagrins, peut jetter dans 
de nouvelles inquiétudes , fur le regret que laifle le 
mauvais emploi du temps pafle. Notre mimftcre 
qui nous engage à la confervation des corps , noirs 
fait feulement propofer les moyens phyfiques de 
les conferver. Pour dilTiper donc cette grande 
trifteffe, il faut faire des diverfions , par l'occupa- 
tion , la ledturc , ou quclqu'autrc efpccc d'aoni- 
fement. 

Nous fbmmcs perfuadez que tous ceux qui fe- 
ront enfermez dans leurs maifons, n'auront a bfoliw 
ment rien à craindre de la Contagion , s'ils ob- 
fervent ce que nous avons propofé 5 qu'on ne porttf 
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pourtant pas les ehofes dans l'excès, qu'on s'en 
fcienne au milieu fi neceflaire en tout , & qifon 
donne quelque chofe à la coûtume. Us peuvent 
encore , pour avoir lcfprit plus tranquille , ne rece- 
voir du dehors que les chofes neceffaircs à la vie j 
qui ne fc chargent pas- de venin , & les recevoir 
avec les précautions que tout le monde fçait. 

Ceux qui vacquent par la Ville , doivent être 
plus (bigneux de fc ménager que les autres, fur- 
tout ceux qui fervent les malades. Ils font prcfque 
continuellement dans tin air infeîlé, & reffentent fou- 
Vent par des maux de tête, des vertiges, des de- 
goûts, des naufecs, des coliques , &c. les impref- 
(îons du venin qui pénètre leurs corps , & ne 
fait qu'y paifer. Il s'y arrêterait tout-à-fait , & leur 
donnerait la Pefte, s'ils éioient dans une difpofi- 
tion propre pour cela ; ils peuvent l'éviter en ob- 
(crvanc ce que nous avons dit. 
' Les habits de toile cirée, d étoffes fines, &c. 
ne font pas d'une grande confcquencc ; cc 'n'cft 
pas par-là principalement qu'on peut prendre le 
tnal. On reçoit d'ailleurs affez de venin pour tuer, 
fi le corps cft mal difpofé ; & ce que les habits 
peuvent communiquer eu égard au refte , n'eft pres- 
que rien. 1 
' Je ne m'étendrai pas fur l'inutilité de tous les 
vinaigres theriacaux , des baumes , des huiles , des 
éponges , &c. ces chofes font plus nuifibles que 
profitables. Ceux qui font trop fcnfibles aux 
mauvaifes odeurs, peuvent feulement pour leplai- 
fir de l'odorat , porter un fachet de fenteur , de l'o- 
deur qui leut fera la plus agréable* 
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CHAPITRE VIII. 

% 

De la cure de la Pc fie. 

* 

DAns toutes les maladies , <lcs mouvemens 
mechaniques tendent à chafler du corps h 
matière morbifique. Ce font là les idées qu'on 
doit avoir lorfqu'on dit que la nature guérit les 
maladies, natura morbnrum medicatrix. Lorlquc 
ces mouvemens aboutirent à la réparation des ma- 
tières impures, on les appelle des crifes. 

Tout ce qu'un Médecin peut faire dans le traite- 
ment des maux contre lcfquels il n'y a pas de fpeci- 
fiques , c'eft d aider la nature. Il faut s'y prendre 
de différentes manières ; tantôt il faut vuider la 
mafTe des humeurs, tantôt il faut les pouffer vers 
quelque c'goût du corps , & quelquefois il faut lc$ 
animer ou les corriger ; ce que l'on peut faire par 
le fecours des remèdes que l'on appelle géné- 
raux. 

• Pui/qu'il n'y a pas de remèdes fpecifiques con- 
tre la Pefte , & qu'il n'eft pas même fort apparent 
qu'on en découvre encore, n'en ayant pas trouve' 
jufqu'tci pour la fièvre maligne , ni pour la petite 
vérole , &c. fur lefquellcs on a eu occafion de faire 
fouvent des expériences ; puifqu'il n'y a pas , dis- je , 
de fpecifiques pour guérir la Peftc , il faut aider la 
nature dans fes mouvemens critiques. 

1 Nous avons déjà vû , en parlant de l'analogie de 
la Pelle avec la petite vérole , que la crife de ces 
deux maladies fe faifoit par des éruptions extérieu- 
res , Se quelquefois , mais très - rarement , par la 
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lîicur feule , ou la tranfpiration infcnfible. Il ferrr-* 
ble donc qu'on ne fçauroit fe tromper de traiter les 
Pcftifcrcz comme on traite ceux qui ont la petite 
vérole ; d'autant mieux qu'on voit dans les Auteurs 
qui ont écrit les premiers de la petite vérole , qu'ils 
n'cmployoicnr d'autres remèdes à cette maladie 
que ceux de la Pcftc. Et comme la petite vérole 
cft une maladie aflez fréquente, on a vu par des 
expériences pluficurs fois réitérées 7 & appuyées, 
fur la railon , qu'on devoit s'écarter de la route 
que les Anciens avoient tenue dans la cure de cet- 
te maladie , pour en fuivre une autre prefque toute 
©ppofcc. 

Nous ne devons donc pas faire un grând fonds 
ftir les diaphoniques , qui e'toicnt prefque les feuls 
remèdes qu'on employoït autrefois pour la guerifon 
de la Pcftc , lefquels on a mis en ufage dans celle- 
ci y & dont pluficurs Médecins prétendent avoir 
▼û de bons effets. Ils peuvent dire pour deffen- 
dre leur pratique , que la raifon doit fe taire lorf- 
que rexperience parle ; cela cft certain II cft quef- 
tion de fçavoir fi l'expérience parle auflî fouvent 
qu'on le dit : c'eft ce que nous ne croyons pas , 
pmfque l'on peut oppofer à ces prétendues expé- 
riences générales , celles de MefTicurs les Médecins 
de Montpellier, dont les vûè's pénétrantes leur font 
toujours découvrir dans les malades bien des cho- 
fes que les Médecins ordinaires font incapables d'y 
voir ; & qui ont 'afliirc dans leurs Obfervations , 
que les diaphonique?, s'ils e'toicnt un peu forts , ne 
faifoient qu'accélérer le progrès des inflammations 
intérieures, & précipiter la mort des malades. Si 
les diaphoniques foibles n'ont pas eu des fuites 
fi fiincftcs , c'eft que n'ayant pas eu la force d'agi- 
ter beaucoup le farig , ils n'ont pas trouble (on 
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fnouvement naturel , & n'ont pas cm^êdié les 
éruptions critiques , à quoi Ton doit attribuer la di- 
minution des fymptômes, & la çucrifon des mala- 
des', plûtôt qu'à l'effet des fudorinqiics. Ménageons 
<lonc les malades qui ont la Pcftc , comme nous 
ménageons ceux qui ont la petite vérole, fuivons les 
mêmes indications dans l'application des remèdes 
'généraux , & varions-les félon les differens temps 
<hi mal , & les differens levains qui peuvent fc com- 
pliquer avec Ion venin* 

Dans les premiers temps , dans -cet c'tat où les 
friffons & le froid univerfel , la petiteffe du poulx, 
l'abatccmcnt gênerai , &c. marquent un epaiiïîffc- 
ment dans la marte du fang, & un grand detfaut 
<l'cfpritsanimaux,il femble qu'on doit d'abord courir 
en diligence aux remèdes cardiaqucs;c'cft la pratique 
ancienne, que plufieurs Médecins fuirent encore, 
& que nous ne fçairrions adopter contre les lu*- 
ttiieres de notre raifon, & nos expériences clans 
des faits analogues. 

En effet , quelle cft Taftion des cardiaques ? 
Les uns chargez de parties alkaîincs fixes peu- 
vent bien donner quelque liquidité au fang , après 
plnficurs dofes fouvent réitérées ; mais le temps 
'de leur a&ion eft long , & le befoin cft ici fort 
preffant ; les autres abondans en parties falines ou 
fulfurcufcs-volatiles , ne font pas fi lents dans leur 
aéHon , mais ils font inutiles ou dangereux : fi on 
les donne en petite quantité, ils n'ont qu'un effet 
cftin moment; & fi la dofe en cft forte, ils portent 
tlans le corps des impreffions ^angreneufes ; car fc 
fang n'dtant pas également efiarge' de venin, ni 
également rfpaiflî , l'a&ion de ces remèdes raré- 
fiant & animant ce liquide plus dans tin endroit 
■que da»s l'autre î par H <xcmple , dans les grosraif- 
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fcaux , le fait porter avec rapidité vers les pltw 
petits , où trouvant des digues qui s'oppofent à 
ion paflTagc, il fait des efforts, ce qui doit engager 
les petits corps vénéneux & cauftiques dans les la- 
lidcs qui en feront d'autant plus déchirez , que le 
cardiaque fera plus fort. 

On donnera de la liquidité au fang, & on ré- 
tablira les forces abattues , d'une manière bien 
plus prompte & plus ftirc , par les émetiques que 
par les cardiaques. Dans les cftorts du vomira* 
nient tout le corps agit ; le rclïbrt des folides eft 
excite, les liquides coulent , les glandes filtrent; 
& ce qui eft le plus cffenticl , les mauvais levains 
des autres maladies qui fc compliquent avec la 
Pefb > & qui la rendent fi maligne , font évacuez. 
JLa foiblcffc des malades n'eft pas une raifon pour 
rejetter les émetiques ; cette foiblcffc ne peut ve- 
nir que du défaut d efprit , qui doit fuivre TépaiC- 
fifïcmcnt du fang, ou de la dcfiruâion de ces cfprits 
par l'aélion du venin, ou de quelque gangrené in- 
térieure. Si la foiblcffc ne vient que de la pre- 
mière caufe , l'cmctique donnera des forces ; & ii 
clic vient des autres, il n'agira pas. Toutes les fois 
qu'il agira, les forces fc rétabliront, parce que 
dans fou aétion les filtrations deviennent plus li- 
bres , & la niafle du fiuig moins chargée d'impu- 
retez ; en un mot, ou l'émctiquc ranimera les for- 
ces , ou la maladie fera fans cfpcrancc de gueri- 
fon. 

Je puis parler hardiment des bons effets de Fé- 
nietique ; je les ai vus ces bons effets dans phiiictUS 
cas où le fang Se les cfprits manquoient d'aâion.,'- J 
dans le commencement des maladies ; te je n'ai 
jimais remarqué un effet fort fcnfible des cor- 
diaux ; je ne m'en fers auflî qu'à- la fin des maladies, 

■ 
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& loffqueles forces épuifécs ne permettent plu* 
de faire des remèdes eflentieh ; mais tant que je 
cqnferve quelque efperance , je n'accorde jamai* 
aux pareils des malades les cordiaux qu'ils deman- 
dent , qu'autant qu'on les donne en petite quan- 
tité , & qu'ils n'occupent pas la place de ce qui 
peut guérir ; c'eft de cette manière feulement qu'on 
peut les donner aux malades pris de Pefte. 

Cette maladie cft fi prompte , & les dépôts (ç 
font fi vite , qu'on ne doit pas perdre ihi moment 
de temps ; il faut dès que les frilfons , les maux de 
tète , les laflitudes fpontanées , &c. marquent le 
commencement du mal , donner fur le champ Yé~ 
metique. La racine d'ypecacuanha pulverifée & 
donnée au poids d'un fcrupule , de demi dragme 
ou davantage félon fon effet dans quelques cueille* 
rées de bouillon , ou de telle autre manière que 
l'on voudra , eû préférable à tous les autres ; elle fai* 
a(Tez bien vomir , appaife les irritations de Tcf- 
fomacji & des boyaux , & après avoir vuidé douce- 
ment le ventre , y laiffe une légère aftridion , £fc 
poufTe un peu par la fueur. 
. Au défaut d'ypecacuanha > il y en a qui ont mê- 
lé quelque aftrinçent avec le tartre ou le vin c'me- 
tique ; on s'eft bien trouvé de la prèle, ou queue 
de cheval en poudre , à la xlole de demi dragme 
mêlée avec dix grains de tarrrç émetique : on peut 
dans une dofe de déco&ion de cette plante, don* 
ner deux onces de vin émetique , ou fi Ton veu| 
un remède plus doux y deux fcrupules de (yrop 
ftybié de Glaùber. Avec ces préparations on peu* * 
fe paffer de toutes les autres qu'on fait fur l'anti- 
moine pour le rendre vomitif, 
\ Si la première dofe d'émetique n'a parf âgi dans; 
le temps qu'elle deyoit , ou fi clic n'a pas agi 
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JjifSianimenc , il faut la réitérer plus d'une fois ; 3fc 
û cela ne fait rien , on ne doit plus Compter fur la 
yie. . . 

. L'cnactique & fur-tout rypccacuanha , donne au 
(commencement du mal , n'occafionne jamais par 
lw-raême des fuperpurgations ; lorfqu'elles arrivent 
çlles marquent que le venin le dépoie fur l'efto- 
tnach , .ou fur les boyaux : ainfi quoiqu'on voye 
pluficurs fois mourir les malades après avoir pris 
l'cmetiquc, comme ces malades mourroient égale- 
ment quand ils ne le prendraient pas, on doit tou- 
jours donner ce remede , piufque c'eft une voye 
pour guérir ceux qui ne font pas abfoliuueht incu- 
cables* . 

r 

. On aura foin de faciliter l'action du vomifie- 
tuent par la boiflbn copieufe d'eau chaude , à la- 
quelle on peut mêler quelque peu d'huile d'olive , 
ou de graifle fondue > ou de beurre* 

Ceux qui ont de la confiance aux cordiaux, peu- 
veut eu donner , toutefois avec modération, dans 
les iutcrvallcs que laîlfc le vomiflement. 

Pour donner de là fluidité' au (ang , oferoic-on 
Bazarder un fecours incertain , qui pourtant ne pa- 
rott pas devoir être fuivi d'aucun mauvais effet ?Cé 
Ccroit de mettre, dans ce premier temps , après l'o- 
pération de l'émctique , les malades dans un bain 
d'eau douce aflcfc chaude , qui raréfierait le fang 
dans les petits vaiffeaux , relâcherait toutes les par- 
ties extérieures du corps, rétablirait la circulation 
qui eft fort embaraflec , faciliterait la tranfpiration 
t Jkh fueur, & donnerait plus de liberté au venin 
pour être porté au dehors , & faire fes éruptions 
critiques. 

J'ai qnekjucfbis remarqué dans la pratique > que 
4c$ vonuffciwns , des coliques , des douleurs inter* 

- 
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M$ , des palpitations de coeur , des fMCôpes', des 
peticeffes de poulx , des friifons , des froids univer- 
fels, & d autres accidens qui dépendent d'un fâng 
epaiffi ou grumelc & cauftique , ont été appaifez 
fur le champ par des bains chauds. J en pourroij 
rapporter quelques exemples; mais pour ,n'cire. pas 
long , je me contenterai de dire q«e j'ai vu il n'y a 
pas long-temps, une Dcmoifclle âgee d'ane ving- 
taine d'ans , qui louftroit depuis deux mois de gran- 
des coliques , accompagnées d'un vomiffement d'u- 
ne matière glaireufe , verdâtre , & fentant fore l'ai- 
gre , avec des douleurs en différentes parties du 
corps , des fincopes , xles palpitations de ccettr , 
des oppreflions de poitrine , des mouvemens con- 
vulfifs , & plufieurs autres fympcômcs d'une paP 
(ion liyperiquc, & fur-tout un dégoût affreux pouf 
toute forte d'alimens , te l'augmentation de la co- 
lique d eftomach lorfqu'elle avoic mange ; ce qu'il 
y avoit de plus trifte , c'eft que tous les remèdes 
internes tant généraux que fpecifiqiies, irritoient le 
mal | à l'exception du pavot ou du laudanum , qui 
l'appaifoit pour quelques heures. Je confeillai à 
cette malade les bains chauds : elle fe mit dans le 
premier bain au moment que la prit le paroxifme 
qui fut par ce moyen à l'inftant arrêté ; elle n'eut > 
pas pris trois ou quatre bains que l'appétit s'ouvrit , 
& qu'elle n'eût plus befoin de narcotique, 3c vit 
de jour en jour rétablir fa fanté fans faire d'autre 
remède. . , . 

• Dans le premier temps , les malades n'ont pre£ 
que pas befoin de nourriture ; mais il faut preferire 
ici celle qu'ils doivent prendre dans. la fuite, qui 
doit être d'autant plus légère que les accidens fono 
plus forts , & qu'ils dénotent un plus grand déran- 
gement dans les dijeftions. Us doivent fc reduire} 

Mij 
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aux bouillons faits avec le mouton , auquel eut 
doit ajoûter l'agneau ou le veau , ou quelque jeune 
volaille ; les prifes n'en doivent être ni fortes , ni 
trop fouvent réitérées ; on doit fc conduire à cet 
égard à-peu-près comme Ton fait dans la fièvre 
tontinue , putride ou maligne , & je crois qu'il ne 
feroit pas mal de donner à la place des bouillons , 
comme je l'ai pratiqué quelquefois heurcufcmcnc 
dans les fièvres malignes , des crèmes de ris , de 
fcgle > d'avoine, ou des pains lavez faits avec la 
mie de pain , très-peu de fel , & un peu de bonne 
huile d'olive , afTcz délayez , & qu'ils n'euffent guère 
plus de confiftance qu'un bouillon. Cette nourri- 
cure me paroît plus convenable que le bouillon à 
ta viande ; elle eft plus douce & plus propre par- 
là à s oppofer à la caufticité du vcnui. J'ai vu plu* 
(leurs fois des malades attaquez de la fièvre malt* 
gne, qui ne pouvant pas fupporter la vue du bouil- 
lon , n'ont été nourris dans tout le cours de leurs 
maladies que de cette manière > & ont été guéris 
plutôt que les autres, fc avec inoins de remccJcs. 

Voici un ftit pour appuyer ce que nous difons. 
Pendant la dernière Contagion que nous eûmes 
dans cette Ville de Nîmes en 1649» une femme 
pauvre qui étoit feule dans une maifonctee, fut prt* 
fc de la Pcftc , & fiit ignorée dans fon habitation , 
où n'ayant que du pain tres-fee & de l'eau , elle 
tic prit d'autre nourritttre pendant toute fa maladie , 
que quelque petit morceau de pain qu'elle faifoit 
àmolHr cfans l'eau : elle fc tira d'aftaire par cette feule 
nourriture. 

La boi(ïbt> doit être copieufe & chaude potfc 
mieux adoucir & détremper le (ang ; de l'eau pure , 
ou pannée d'une ptiiane émulfionnée , de thé* de 
xis , d'avoine > d'althca > de capillaire , de fleurs de 
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hiauve , de fcmcncc de lin , de l'eau de poulet*, 
&c. & Von doit boire jufqu'à cinq ou fix fois entre 
ilc"ux bouillon?. • 

Si le mal n'eft pas abfolument incurable, on fort 
bien-tôt de ce premier temps par les feules forces 
de la nature , .-ou aidées par les remèdes. On pafle 
alors dans un état bien différent ; à ce froid univer- 
fel , à cette petitefle de poulx fucccdcnt une cha- 
leur acre Se brûlante, un poulx vif, ouvert & ani- 
me , &c. L'on doit ici prendre d'autres indications 
que celles des premiers temps , Se les varier félon 
les différents fymptomes qui peuvent marquer îjuç 
des levains differens font compliquez avec le virus 
pcftilcnticl : car ces difterens levains ne font pafc 
ordinairement vaiilcus par le même remede ; c'eft 
<le-là qu'on voit que certaine pratique a rciiflî dans 
un endroit , & non pas dans l'autre. . • V) ' yA 
Le premier fymptôme qui doit nous occu^tfi 
c'eft la fièvre , qui aggrave tous les autres , qui 
rend la Pcftc fi dangereufe ; car quoique cette ma- 
ladie foit quelquefois mortelle fans Ja fièvre , cela 
Arrive fi rarement, que la Contagion ne feroit pas 
de grands ravages, (î elle n'étoit compliquée aveè 
la fièvre maligne ou putride. Ainfi l'indicatiou 
la plus preff^iito ^ft celle dempecher les inflam- 
mations dont 01V 'èft menacés par l'agitation dû 
fang: il faut donc en diminuer la quantité pâf la 
<faic;nc?c, pour donner plus d'étendue à celui qui 
refïc dans les vaifTcaux , & en rendre la circula- 
tion plus libre. - ' i * * ■/ 
Tous les Auteurs n'ont pas été de ce fentiment: 
•pluficurs ont foûtenu que la faignée étoit falutat- 
re, & quelques autres qu'elle étoit mortelle. Ce 
que nous voyons arriver de nos jours nous portfc 
à croire que les uns & les autres- ont eu raifo» * 
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& qu'ils ont fonde fur l'expérience ce qu'ils rappor- 
tent clans leurs écrits, puifqiie nous voyons que la 
faignec a été mortelle à Marfcillc , & qu'elle n a pas 
ecc généralement fi nuifible à Aix , qu'elle a 
été iuivic x\c la mort à Corrcjac , & qu'elle a été 
falutairc à Maruejolz. Le Public auroit retiré <le 
grands avantages de ces Obfcrvations , fi ceux qui 
les ont faites avoient voulu marquer les fignes qui 
peuvent faire connoître les ditfercns cas ou diiïe- 
rens remèdes doivent être employez ; nous ne 
pouvons làdclfiis parler que par conjefture. , 
Nous voyons bien les rai ions qui rendent la 
faignec mortelle. Les grands iirréts du fang dang 
différentes parties p faifant que le coeur n'en reçoit 
pas une grande quantité' , il cft privé par la faignee 
de celui qui devoit y être porte, & qui lui etoit 
ncccflairc pour exciter les contrarions ; il ceffe 
pour un temps de fe mouvoir fenfiblemcnt ; on 
tombe en fyncope ^ & on peut même mourir fous 
la maiiv du Chirurgien , fi les arrêts du fang font 
confiJerablcs , & que la faignée foit forte, 
j .Mais parce que les arrêts d'un fang au (fi caus- 
tique qiril cft dans ,c£ttc occafion, font fuivis d'une 
gangrène pitfque inftantanéc, on doit préfnmcr 
que les malades qui periflent par la faignee ont 
des inflammations intérieures déjà gangrenées. La 
faignee donc ne doit pas être regardée comme atv 
ment mortelle ; tout ce que Ton auroit à dire , 
ccft qu'elle pourroit nous faire voir tlh peu plutôt 
que le mal etoit incurable ;& parce que rien neft 
plus propre à prévenir les arrêts du fang, que la 
(âignec^ il faut dès que le poulx s ouvre , que le 
fans* s'anime , & que la chaleur paroît , fans 
diflferer un moment, faire ouvrir la veine :. peut- 
ctfe que ceuc opération n'a été infru&uçufc 
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que parce qu'elle a été faite trop tard. 

Que la prudence qui doit toujours diriger urt 
Médecin , foit ici la feule rc^le de fa conduire : il 
doit ordonner la premicce faignéc fort petite ; Se 
$*il voit que le malade n'en foit pas abattu * il faut 
en prefenre bien-tôt une féconde * la faire même 
plus forte > une troifiéme , une quatrième & plu- 
fieurs autres : fi le malade foûtient la première , il 
cften état de foûtenir toutes celles qu'on lui jugera 
neceflaires ; par la faignée pluficurs fois réitérée ort 
prévient les inflammations , on donne la liberté 
au venin d'être évacue' , & on empêche le malade 
de périr* 

- Les douleurs aiguës , le délire , la difficulté' de 
fcfpircr, & généralement tous les fymprômes quî 
menacent d'inflammation , comme auffi les pcr-> 
tes de fang, requièrent la faignee ; les éruptions 
extérieures fcmblent l'éloigner , pour ne pas trou- 
bler la nature , lorfqu'clles font critiques ; & lors- 
qu'elles font fymptômatiques , précipiter la mort 
des malades ; cependant quoique ces éruptions pa- 
roiflent , la faignee y convient , fi le poulx fe foil- 
tient, & qu'il y ait quclqu'autre accident qui la de- 
mande. 

Lorfqu'on s'apperçoit de quelque redoublement 
de fièvre, on doit rcnouveilcr la faignéc , on la fcwr 
au bras , au pied ou au col félon les parties qui 
fouflrcnt. La poitrine & la téte (but fouvent dé- 
gagées par la revulfion que l'on fait en faignant ait 
pied ; s'il y a tranfport au cerveau , on ouvrira 1» 
jugulaire. 

» La fièvre nous préfente une autre indication^ 
qui cft de vuider les mauvais levains par les pur- 
gatifs , qui nous réùfliflènt fi bien dans toutes les 
ijcvrçs continues. Les purgatifs f dira-t-on , font içp 
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imifiblcs ; U cours de ventre cft ce qu'il y a de 
plus à craindre , pas un de ceux qui l'ont n'y réfif- 
tc. C'ctoit la rajfon que les Anciens allcguoienc 
pour ne pas purger dans la petite vérole, parce 
qu'ils voyoienc périr les malades par des diarrhées : 
l'expérience nous a convaincus de la faufTctté de 
cette raiibn \ puifquc nous purgeons avec fucecs 
dans la petite vérole, dans tous les temps de la ma- 
ladie ; /ai vû de ces malades que j'ai été dans la 
neceflué de purger chaque jour, & qui vraifem- 
bhblcmcnt fans cela n'auroient pas été guéris. Ce 
h'eft- pas que les purgatifs qu'on donne dans la 
Pcftc ne foient quelquefois iuivis de fuperpurga- 
tions mortelles , qui ne viennent pas tant de l ef- 
fet des purgatifs que de celui du venin qui fe porte 
fur le bas-ventre , ou qui a deja fondu le fang. 

Les purgatifs violens ne font pas ceux qu'on doit 
employer ; leurs principes piquants & peu diffe- 
rens des canftiques joignant leur a&ion à celle du 
vcni^i , porteroient des imprcflions gnngrcneufes 
iiir Teftomach & les boyaux ; il en amvcroit pour 
le moins des cours de ventre dyflcntcriqucs. Les 
purgatifs qu'on doit mettre en uiage , doivent être 
doux &: bénins pour ne pas donner de nouvelles 
forces au virus peftilcnticl. La caffe en bolus on 
çliflbutc, les tamarins, la manne, la rhubarbe ,1e 
fyrop ou l'infufion des fleurs de pêcher, & le fen- 
nc infufé dans beaucoup d'eau , loin prcfque les 
feuls dont on doit fe fervir. 

Si la bouche eft pateufe, que l'haleine fente 
mauvais , que le dégoût foit grand , & les détec- 
tions puantes, ce qui ne vient que de la pourriture , 
c'eft-à-dirc des matières indigeftes ramaflees dans 
ks premières Yoycs & dans le fang, c'eft uneJn- 
éicadon prclEmte pour le purgatif, La quantité dp 

pourriturp 
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pourriture doit décider de la réitération de ees re- 
mèdes. Si les dejeâions font plcihes de vers , la 
pourriture cft encore plus abondante ; Ton doit in- 
fifter fur le purgatif,& y mêler quelque vermifuge ; 
une pincée d'nbfinche , ou de femenec contre- vers % 
la rhubarbe en poudre, l'infufion de fleurs de pé- 
cher, peuvent être de quelque ufage. 

La formule des purgatifs dépend aflez de la vo- 
lonté du Médecin , & quelquefois de certaines cir- 
conftances particulières qu'un Médecin peut voir * 
& qu'il ne peut pas auflï aifémenc marquer. Celle 
des ptifannes étendues paroît préférable aux autres ; 
par-là on détrempe & on vuide les matières fans 
donner trop d'aétion au venin. Pour le temps de 
donner le purgatif, ce doit être après avoir fumfarn-'" 
ment défempli les vaifleaux par la (âignée , & 
autant qu'il fe peut dans le calme des rédouble- 
mens. . 

On fera bouillir dans une quantité fuffifaritd. 
d'eau deux onces de thamarins gras, demi once 
de fenné mondé, une dragme de fcl végétal ;daits 
deux onces de coulure de cette decoétion , on diC- 
foudra deux ou trois onces de bonne manne, Se 
on en fera trois dofes , qu'il faut donner à une 
heure ou une heure & demie de diftance de l'une a 
l'autre; on peut ajouter à chaque dofe, fi Ton *. 
befoin d'aiguifer le remède , dix goAtes de lyrop 
ftibié de Cbuber ; ce lyrop à de grands uiages 
dans la pratique , foie qu'on le donne feul , ( c'eft 
alors un émetique fort doux , ) foit qu'on le donnç 
mêlé avec des purgatifs pouç le? ai gui fer. J'cni- 
ploye ce remède dans une infinité de cas , & j*eit 
vois toujours des effets falutaires ; j'en mêle fou- 
vent dans les purgatifs /dans les opiates aperitives» 
§c j obferve qu'il augmente l'aétioa de toutes les 
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drogttes# Je l'ordonne auflï quelquefois (cul 1 la 
ào(c d\mc douzaine ou quinzaine de goûtes ; en 
tjfàce quantité , il n'eft ni cmetique ni purgatif, & 
u débarrafTc pourtant le faiig par la tranfpiratioiu 
Je ne ^aurois aflez recommander Uufage de ce fy- 
rop, par les bons effets que j'en ai vûs;& je n'ai 
fait cette petite digreflîon fur fes vertus , que parce 
que, je le vois négligé , & qu'il n'eft prcfquc point 
dnfage hors de Nimcs- 

Si Ton veut , on peut faire une ptifanne plus 
Acnduê en faifant infufer à froid , dans deux ott 
croîs livres d'eau, une once defenné monde', une 
poignée de grande fcrophulaire, ou de pimprenellc , 
la moitié d un citron coupe à tranches : l'on peut 
-ajouter fur toute cette quantité de liquide s une 
drogme de fyrop de Glauber ; la fcrophulaire & la 
plmprenelle n'y font que pour ôter le mauvais goût 
du (enné : on donnera de cette ptifanne pour boif- 
fpn ordinaire, fi les malades s'en accommodent , & 
clic çottvieut parfaitement daos les grandes alté- 
rations. 

Quoique par Tufage des ptifannes purgatives, 
on fou moins dans le cas d'avoir befoin de lave- 
tnens , cependant comme on ne doit pas toû jours 
avoir le purgatif à lamain , on doit donner des la- 
vemens les jours de relâche , fur - tout G les nu- 
lades fc plaignent de coliques & diardeurs dans 
le bw-ventre. On doit prendre garde de n'y rien 
tnettre d'acre , & de les faire feulement avec la 
deco&ion des plantes cmollientes & adouciffan- 
tes 9 les bouillons de tete & de boyaux de. mou- 
ton , le petit lait, le lait des femenecs froides , &c« 
la cafTe , le miel rofat , les huiles , graiffes , &c, 
qui peuvent amortir les pointes des matières qui 
irritent les boyaux, v 



Digitized by Google 



, pi t À Pîsti. pp 0 

La grande altération Jcs malades Étant tort au- 
gmentée par la violente fermentation de la fièvre* , 
je ne crois pas qu'on doive alors faire chauffer lés 
ptifannes ; on doit plutôt , pour calmer ce trouve- , 
ment , miler dans trois ou quatre pots de ptifârmç 
ordinaire deux ou trois drngmes de nhre purifiée , 
ou de fel pruncHe y de fyrop de limons ou de gre- 
nade jufqu^ tme agréable acidité', ou fimplcincnt 
jetter quelques tranches de limons dans Tcau. 

Dans raflbupiflement on peut donner plu* har- 
diment les émetiques, & fc fervir de purgatifs pltfs 
forts ; mais fi les malades ont des délires , des 
tnfomniçî, des douleurs, ou de grandes inquié- 
tudes , outre les remèdes généraux il faut emplo- 
yer les narcotiques ; le laudanum eft lui très-jjrand 
remède : outre la propriété qu'il a d'appaikr les 
douleurs , & de procurer le repos & le fommeil 9 
il eft encore excellent pour pouffer par les fiieufs 
fans animer trop le fang : on doit s'en fervïr pour 
peu de raifon qu'il y ait à le donner , avec circonfc 
peâiou pourtant > obfcrvant lorfque Teftomach 
le trouve charge de quelque impureté >' de faire pré- 
céder le purgatif ; & pour n'être jamais furpfis pir 
l'effet de ce remède 1 ;, on fera des juleps ou des 
émnlfions narcotiques , que l'on donnera à petite 
dofe & à diverfes reprHes de demie heure en demie 
heure , jufqu'à ce que le malade ait du repos. 
. ' Il y a des fymptômes qui ne font pas rou jours 
compliquez avec la fièvre , & qui n'en font pas 
moins funeftes Y ce font le hoquet, le vomifïc- 
ment, & la diarrhée. Si le hoquet le vomiflê- 
ment dépendent de quelque charbon ou difpolî- 
tion charbemeufe à l'cftomach % il n'y a rien à fairf f 
le mal eft abfohimcnt fans efperance de gucrifbn} 
niais s'ils ne panent que des irritations que fon* 

N ij 
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fur Pcftomach les impuretez qui y font copte- 
nues, oit quelques levains peftilcntiels , ( ce qu'oui 
c connoîtra parce qu'ils ne font pas accompagnez de 
tant d'autres fymptômes fâcheux , comme lorfquc 
c'eft un charbon ) l'ypccacuanha , le quinquina & 
les adouciffans y conviennent. Si le cours de ven- 
tre eft la fuite de la fonte du fang , comme il arri- 
ve lorfqu'il eft fanglanc , & qu'il ne prend qu'après 
quelque durc'c de la maladie , en vain feroit-on des 
remèdes pour l'arrêter. Mais s'il ne vient , comme 
nous l'avons, dit du hoquet & du vomiffemenr, que 
des irritations des boyaux caulees par des impwctez 
ou des corpufculcs vçnencux , les mêmes remèdes 
peuvent être employez , & de plus lcslavcmcns 
adouciflans & aflringcns > qu'il faut rc'ïrcrcr pki- 
fieuts fois par jour. Les julcps & les bolus aftri- 
gens. & narcotiques font auflî de fort bon ufage Se 
même îKceflTaires; on donnera ce julep. ; 
\' Pre^^çau de tabouret & de plantiii quatre 
oncles , eau rofe une oucc, .corail rouge préparé 
ou bol d'Arménie vingt grains , laudanum un ou 
deux grains, fyrop de coins une orec^; mêlez le 
tout , faites-en un julep pour prendre à l'heure du 
ibmmcil ; on. peut fervir d autres eaux aftringcn- 
tes, comme celles de çcnoùéc, d'ortie, &c & y 
ajouter aufïi le fuc d'ortie / ou le donner fcul, ou 
bien, 

' Prenez du bol d'Arménie , du corail rouge pré- 
paré huit grains de chacun , laudaoum un. demi 

[grain» baume du Pérou fix grains.; mêlez, le tout, 
& faites-en un bolus avec une quantité' fiiffifaïuc 
de conferve de grande confoude , pour prendre 
trois ou quatre fois par jour ; o\i bien , / \ „ . . 
Prenez vingt grains de bol d',Armcmc ou de 

; terre figiljtfe , dix goutcs. de laudanum KflMÎife 
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deux fcnjpulcs de conierve de rofes ;pîclcz le touc, 
Se faites-en un bolus qu'il faut réitérer plufieurs 
fois par jour. 

Tous ces remèdes , tant les adouciflans que les 
aftringcns, doivent erre employez lorfqu'il y a des 
hemorrhagics fymptomatiques ; mais il faut c'vitcr 
les aftringcns , fi les pertes de fang font critiques , 
& ne donner que les adoucifTans & incraflans. * 

Si Ton s'apperçoit de quelque redoublement i\c 
fièvre , ou de quelque retour périodique des fymp- 
tômes , on doit avoir recours au quinquina , après 
avoir fait précéder les faignc'es & les purgatifs. 

Pour ce qui cft des fueurs,fi elles font fympto- 
matiques , il rf y a pas autre chofe à faire que les 
mêmes remèdes que nous avons dc'ja rapportez , 
qu'il faut ménager félon mie le demandent les au- 
tres fymptômes qui accompagnent les fueurs ; & 
fi elles font critiques , on n'y tera rien , de peur de 
troubler la nature dans les mouvement , comme 
jious avons vu qu'il eft arrive' autrefois en Angle- 
terre , du temps que la fiietir Angloifc y faifoit tant 
de ravaqcs. On fc tiendra feulement aflez couvert 
pour entretenir la fucur, mais non pas trop pour 
vouloir fucr davantage > & l'on boira la piifannc 
convenable & chaude ; l'altération en reliera !a 
quantité. 

,.Si h fucur "cft parefleufe, on <loit la follicitcr 
par quelque léger fudonfique ; je prefererois à 
tous les autres les décochions des plantes doùc'es 
de cette qualke que, je ferois prendre chaudes & 
en grande quantité ; la feordium , les vulnéraires 
de Suifle, la feorfonaire , & la feabieufe me pa- 
roifTcnt fort convenables. On peut auflï prendre 
quelques pnfes de poudre de viperc dans les eaux 
chftillees de ces plantes , ou leur dccoâioiu 

*«•#., . . * . ! % ... . « ... 

i 
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Quelquefois les fucurs feules terminent la maTrf- 
rire , & toujours en déchargeant le fang , elles fa- 
cilitent la fortie des bubons » charbons , &c. qni« 
font la véritable crife de la Pcftc, & le troifiéme 
temps du mal , j'entends lorfquc ces éruptions font 
critiques ; carlorfqucllcs font fymptomatiqueSjclles 
paroiflfent dans le premier temps. 

Quoique le terme de bubons ne finiific autre 
chofe qu'une tumeur à l'aine, on lui donne cepen- 
dant lorfque la maladie cil peftilenticlle, une figni/ï- 
cation plus étendue ; car on entend par ce mot non- 
feulement toutes les tumeurs qui viennent aux par- 
ties glanduleufes , mais encore les phlegmons qui 
fe forment dans les chairs. 

Des douleurs très -aiguës aux glandes, on les 
bubons ont coutume de fc placer , annoncent or- 
dinairement la fortie de ces tumeurs ; fouvent elles 
paroiflent dès le premier ou le fécond jour de la 
maladie, fouvenc même le mal commence par-là; 
quelquefois elles ne fc font voir que fort tard , le 
quinzième on le dix-huitieme jour ; & quelquefois 
auffi , comme nous l'avons déjà remarqué , ce n'eft 
qu'après la mort. 

On connort les bubons lorfqu'à la douleur on 
▼oit fucccdcr la tumeur ; que la douleur continue 
avec rougeur , chaleur & pulfation. Les buborts 
qui fc forment aux glandes font plus ronds & plus 
durs que ceux qui viennent dans les chairs , & ont 
même moins de volume. 

Les bubons grofTiflTent & s'enflâment lente- 
ment , ils fnppiirent avec peine., fouvent ils s'en- 
durciflent & deviennent tout -à -fait fchirreux, & 
quelquefois ils fc gangrènent. Ceux des glandes I 
font plus fujets à l'induration que ceux des chairs , 
qui fuppureut plus aifemeut. Les uns & les autres 
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• fc terminent quelquefois , mais rarement* par la 
rcfolticion. 

Les bubons qui paroiflTent au commencement* 
OU fort tard , ou qui ne foulagent pas les mala* 
des , font fymptomatiques ; & ceux qui les foula- 
ient dans quelque temps qu'ils arrivent , peuvent 
ctre critiques. 

- Que les bubons foient fymptomatiques ou cri- 
tiques , ils doivent ctre traitez les uns comme lct 
autres., parce que ceux qui font fymptomatiques 
peuvent par un bon fecours devenir critiques ; & 
ceux qui font critiques , xrtant négligez, riftjucut • 
de venir fympcomatiques. On s'eft fervi de pli** 
(îcurs fnethoiles qui ont eu les unes & les auttes 
des Approbateurs : nous les décrirons tomes , parce 

3 ue les malades n'étant pas en état d être traites* 
e la même manière , elles feront toutes d'ufage* 
Les uns ont travaille à faire fuppurer les bubons * 
$c les autres à emporter ces tumeurs par les fearo-r 
tiques : il y en a qui ont extirpé les glandes <tcs 
qu'elles ont eu de prife; & il s'en cft trouvé qui 
(ans attendre que la tumeur fut fenfible, ont fait 
des incifïons affez profondes dès que les malades 
commençoient à fe plaindre d'une douleur aux 
endroits glanduleux 9 où les bubons ont coutume 
de venir, 

La première vue qu'on doit avoir lorfqu'on Te 
propoic de faire fuppurer les bubons , cft celle de 
donner du foulagement aux malades qui fouffrent 
des douleurs véhémentes, & de relâcher la peau 
& les glandes , afin que les humeurs ne trouvant 
pas tant de refiftance, y (oient portées en plus gran- 
de abondance , & que la tumeur s'élève avec plus 
de facilité. On mettra pour cela en ufage quélqu'ini 
<lcs catapiafiacs fui vans # que. Von appliquera 
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chauds , & que Ton renouvellera trois ou quatre 
fois par join:. Nous en rapporterons plufieurs ; 
parce qu'étant fouvènt preffé , ou qu'on manque 
de iccours , on ne trouve pas d'abord ce que l'oii 
(bnhaitc. Sur le nombre , on choifira celui que 
Ion voudra > ou que Ton pourra avoir le plus com- 
modément. 

Les efeargots e'erafez après les avoir tirez de leur 
coquille , appliquez fculs fur la tumeur , & les fa- 
rines détrempées avec de l'huile, font aflez bons; 
ou -bien , 

On fera fine bouillie avec une mie de pain , & 
parties égales d'eau , d'huile & de vin ; ou bien, 

Prenez quatre onces de mie de pain blanc , une 
drngmc de fafran en poudre, quatre jaunes d'oeuf, 
faites-les cuire dans une quantité fuffilante de lait ; 
ùu bien. 

Prenez deux ou trois poignées de feuilles de 
violette, de mauve ou de guimauve, deux drag- 
mes de femence de lin , faites - les bouillir dans 
«ne quantité' fuftifante d'eau , faites-en un ca- 
taplafmc félon l'art , en y ajoutant quatre onces de 
mie de pain , quelques jaunes d'oeufs durcis, & 
trois onces d'huile île lys ; ou bien , 

Prenez fix onces de m e de pain blanc , deux ou 
trois onces d'huile roiat , oïi de celle d'amandes 
douces , une dragme de fafran en poudre , trois 
jaunes d'oeufs ; faites-les bouillir avec une quanti- 
té fuflfifante de décoétion de racine d'althea , ou 
d'eau commune ; ou bien , 

prenez deux poignc'cs de ciguë , deux onces dé 
mie de pain blanc ; faites-les cuire dans une quan- 
tité fuffifante de lait. 

Si la tumeur eft à quelque partie où Ton ne 
puiffe pas commodémeut mettre un cataplafmc * 

connus 



* > * 

t . bE t a Pe srt t. roç 

çomrne fcroient par exemple, des frondes aii vifa- 
ge , ( c :r on doit, traiter ces petites .tumeurs com- 
me de véritables bnbops ) ou l'oindra fouvent avec 
quelqu'un de ces linimens. , . 
„ Prenez deux qnces d'onguent populeum , quai 
tre onces d'hiûlcde lombois , ou de jeunes chiens ; 
Miélcz lè tout, & faites-en un Uniment ; ou bien 
, Prenez deux onces d'onguent d'althea , trois on- 
ces d'huile de vers de terre , une once d'huile d'oeuf j 
mêlez le tout , &c. ou bien > , ; . , 

Prenez deux onces il'onguent rofat, une oncé 
d'huile d'amandes douces , ou de lis, &c. 

Les graiifes d'oyc , de poule, de chapons, d'otite , 
fbncjues & mêlées avec quelqu'une de ces hui-J 
les , feront un limitent fort adoucifÇmt. On peut 
auflî mettre fur la tumeur une emplâtre de muciU 

y Quand on aura un peu amolli &, relâche' la peau j 
que le bub$p commencera à groffir, les cataplaf* 
nies doivent être plus maturatifs ou fuppuratifs, 
c'eft-à-dire capables de fournir des parties volatiles* 
qui en agitant les humeurs ; les raréfient afTes pouç 
les obliger à rompre les. vaifleaux qui les contiens 
neijt ; en quoi confifte la fuppuratign,, „. î 

j Le iimplc cataplafmc de levain mêle' avec foui* 
le ou le vieux oing, fuffit quelquefois , comme aufïï 
celui que l'on fait en faifant cuire l'ofcillc avec db 
l'huile , ou du vieux oing. Quelquefois aiiffi il eit 
frut de plus forts , comme feroit quelqu'un de 
ceux - ci. . . . f . . . . , . . ^ 

. Prenez trois oignons fclancs , Se trois oignon? de " 
lys, cuits fous la petite braile ou les cendres chau- 
des, une poignée de fleurs de fureau , quelque* 
Egujs graffes ; baaez , incorporez le tout dans Un . 
mortier, en y ajoutant une quantité fuffifaijte d'huit 
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le rofae pbtir en former un cataplaftne ; ou Wcn * 
Prcnct deux ou trois oignons cuits fous la cen- 
dre & étrafe* dans un mortier de marbre, une 
once de favon de Venife fondu dans une quantité 
firffifânce d'huile commune, deuxdragmcs de the- 
riaque ; mêlez le tout , & faites-en un cataplafriic j 
ou bién , • 
Prctttia rieufc onces. d'onguent bafilicon , une 
once de fnye linfaute de chenvnle, deux jaunes 
d'oeufs ; mêlez le tout , & avec une qunritiré fiife 
filante d'huile rôfat , faites - en un cataplafmc ; ou 
bicu, 

. Prenez trois onces d'emplâtre diachylon fait avec 
les gommes , autant de bafilicon , deux onces <fe 
fèmence de moutarde; mêlez le tout, &c. ou 
fcîen, 

Prenez trois ou quatre onces d'onguent bafili-* 
Côtl , deUrt ou trois onces de fiente de pigeon , un* 
quantité fuffiiantc d'huile ; mêlez le tout , &c. 
. La fiente de pigeon cft un puilfant firppuratif, 
celle de l'homme ne lcft pas moins : pluncurs qui 
S'en font fervis fcn l'appliquant immédiatement 
après qu'elle avoit éré rendue , ont vu fuppurer 
leurs bubons dans fort peu de temps. On peut 
par quelque raifort de la fituation de la rumeur , 01* 
de la commodité du malade , fc fervir à la place 
Ats cataplafmes , d'ilne feule emplâtre de diachy- 
lon ou de galbanum. 

On continuera l'ufoge des canplafmes jusqu'à 
la maturité de la tumeur , ce que l'on connoîtra 
par la flu&uation dn pus , la ceflarion on la grande 
diminution de la douleur , des ptilf tiom, & de la 

^ ïïévre ; alors il faut fans différer en faire l'ouverture. 

' Mais avant que de parler de h manière de la faire * 
ou doit remarquer que les cataphfmcs émollicns 
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jk. anodins doivent être employez principalement 
au commencement , & jufqu'à ce que la tumeur 
foit un peu élevée. Cependant (î la douleur eft rrpp 
vive , & que la tumeur (bit fort dure % il faut kf 
Continuer ; }es fitppurartfs forts fcroieiu difïiper ce 
qu'il y a de plus volatile , & endurciraient la tu- 
meur. 

Nous n'avons pis propofé l'ufage des ventoufef 
pour attirer plus promptevciK les bu bons cn-de- 
jiors ; les bons Praticiens les défcpprouvent à cnuft 
de la douleur qui occafionne un plus grand dépôt* 
& éloigne la fuppuration. Ils défapprouvciK aum \c$ 
veficatoires que l'on appliquoit au-deflbus de la 
bafe du bubon , pour y attirer , à ce qu'on préten* 
doit , le venin , & en procurer quelque évacuation. 
Ceux c\i\t l'on mettoit aux aines caufoient des ar- 
deurs d'urine , & ceux qu'on pLiçoit ailleurs etojenc 
Toujours fuivis de quclqn'autre mauvais eftet , tant 
par la douleur qu'ils faifoient > que par quelques*» 
unts de leurs parties cauftiques qui paflbient dans 
le fang. 

On ouvrira la tumeur avec le cautère, ou avec le 
fer. Si l'on employé le cautère , on appliquera une 
traînée de pierres à cautère de l'étendue de la tUr 
meur ; le Chirurgien les laiflera autant de temps 
qu'il jugera neceflaire , fc réglant fur l'aélivité du 
cauftique qu'il employé , & la profondeur du pus ; 
l'efc^rre étant faite , il la coupera & l'emportera 
avec le biftouri ou les cifeaux. Si le cautère n'a 
pas penetté jufques au pus, ou qu'il y ait quelque 
iuppuration profonde , fans s'amufer à mettre uti 
nouveau cautère , il l'ouvrira avec la lancette pour 
ne pas perdre du temps : je prefererois même tou- 
jours le fer, pour obtenir plutôt une bonne fuppu- 
ration 3 qui eft retardée par le fçarotiqve > qui fait 

O if 
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fine douleur plus longue que le fer , & qui boti- 
fchc pour un temps Tcxtrcinii<? des vaifleaux, qui 
en fc dégorgeant doivent décharger le fang de 
phifieurs particules veneneufes. ' 

* On penfera la playe avec des bourdonnets & des 
pluroaceaux chargez d'un digeftif faîç avec parries 
égales de fuppuratif , de baume d'Arccus , & d orv^ 
guent d'althea , ou de celui-ci. 

• Prenez deux onces de therebentine fine lavde 
avec HeiU de vie, deux ou trois jaunes d'œufs. 
une once d'huile d'hypericoa ; mêlez le tout,fai* 
tes-en un digeftif ; ou de cet autre. 

Prenez une once de therebentine de Vcnife , au- 
tant de miel , demi once dîhuilc deeuf j mékz le 
-tout , êcc '. i 

Les bourdonnets doivent être mollets, & l'on 
doit bannir cnticrcmtrnt Tufage des tentes ; l'expé- 
rience à fait voir combien il cft nuifiblc dans les 
playes ordinaires , parce que la comprcflîon & l'ir- 
ïùtation arrêtant les fiics , caillent des inflammation? 
& de nouveaux dc'pôts , ce qui feroie ici fort dart* 
çercuv , où le fe'jour du fang cft prcfquc toujours 
îîiividc gangrené : on couvrira les plumaceaux dVà 
cataplafmc cmollicnt & anodin , pour appaifer ia 
douleur ; ou fîmplcmcntjSil n'y a pas de doiiIcur,<fc$ 
compreffes foûtenucs par un bandage convenable , 
av?rti(Vatit le m.iladc de fc tenir dans une apti- 
tude favorable à l'écoulement du pus. . 

Apres les premiers penfemens, pour mondifîcr 
fc déterger rulccre, on mêlera dans le digeftif 
la mirrhe & l'alocs , on le ftorax ; on peut auffi 
penfer l'ulcère avec le mondificaçif d'achc , le bau- 
me verd de Metz , le baume d'acier , l'eau de vie où 
Ton aura mis du fuerc, fc fait évaporer jufqn'à la 
diminution de la .moitié ; ajouter même au digcftjf 
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ordinaire , fi les chairs font fongireufe* , qtielcjHÔ 

.peu de pierre à cautère , ou de précipité rouge , (ic 
mercure brûlé & d'aluni , mêlez cnfcmble. 

Lorfque les playes rendent un pus épais , qui cft 
comme colé au bord jj: au fond , il faut les de- 
terger avec des lavages faits avec la décoiiioii 
tf'orge, ou de pervenche, d'ariftolochc , des' vul- 
néraires de Suiflè , des feuilles de noyer , & le miel 
rofat, l'eau de Balamc , Tenu de chjiix , le vin oit 

, l'eau de vie feule ou aieuiféc de ici armoniac. Ces 
liqueurs doivent être phaudes , àla rélcrvc de l'caii 
de vie. Si le pus croupit dans quelque fond de 
la pbye , outre les lotions H faut penfer à (ce Si 
la playe fc mortifie dans quclquè endroit , il faut la 

• feanfier, & pour la ranimer la baffincr avec Peau 
de vie camphrée , avec laquelle on imbibera ici 
bourdonner* & les pUimaceaux. Si les bords de 
la playe deviennent calleux , il faut les couper , ou ' 
les tonfiinier avec la pierre infernale. Si dans le 
cours du penfemenc quelque glande grotât , il fauc 
l'emporter par le cauftique , on l'extirper, fija fitua- 
tion le permet ; s'il y a quelque finus , l'ouvrir ; 
& s'il ne peut être ouvert à raifon de fa fituarion,on 
y fera des injections avec quelqu'une des liqueur* 
•des lavages. Si quelque endroit fournir du fanç, on 
l'arrêtera avec un tampon de charpie feche ,ou trem- 
pée dans quelque eau ftiptique fi Thcmorrha- 
gie cft confidcrablc , on aura recours au vitriol 9c 
aux comprennes graduées. s * 4 

Ne (buftrez jamais des chairs fongueufes & blaf- 
fardes, & ne permettez pas qu'elles pouffent trop 
vite, & fur-tout fur un fond mauvais ; celles qui 
font rouges ne doivent pas vous faire plaifir, fi elles 
font fanieufes & peu fermes; tenez votre playe 
bien nette, & voyez to^ip à découverc; nç laiflbr; 
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aucun retranchement k l'ennemi ; c'eft Poudrage d« 
Chirurgien, l'accroilTcmcnt des chairs & la cicatri- 
ce fom celui de la nature : les bons Maîtres ne font 
jamais furpris ; toujours le fer & le feu à la main , 
ils emportent à chaque penfemenc ce qu'il y a de 
mauvais , ils le coupent avec le bi Aon ri oh les ci- 
féaux , ou le brûlent & le confument avec la pierre 
infernale ou l'alum brûle' & le précipite rouge , ou 
quclqu'autrç fçarptiquc ; & jorfqu'ils vojrcnt la 
playe nette , les chairs rouges , grainçcs & termes * 
ils n'ont plus rien à faire qtft les maintenir dans 
cet état, en les peufanc avec Tcau de vie ou le 
gros vin , le baume de fouffre ou le pompholix 9 & 
les amener par-la à une bonne cicatrice. 

Perlant le penfement on ne doit pas abandon- 
ner les remèdes internes , les différons fymptômes 
en demandent de differens , on n'a qu'à fuivre en 
cela ce que nous avons deja dit ; mais comme tous 
les accidens paffent , lorfque k bubon eft critique 
& qu'il fuppure , on n'a guère befoin que de quel- 
que léger purgatif de temps en temps réitère, 
pour décharger les premières voyes & le fane de 
tout ce qui pourroit retenir le vim?. Je voudrais 
nicinc donner pour plus grande a(Turance la pti- 
fanne fudorifique faite avec la fquinc , la falfc pa- 
reille, le gajac, le faxafrax, & l'antimoine crud, 
four dépeuplée entièrement la mafl'e du fang pat 
la voye des urines & de la tranfpiration ou des 
tueurs, de toutes les particules vciKiieufes qui pour- 
jroient y refter. 

Peu de gens ignorent que lorfque la iïcvjc & 
les autres fymptôracs ont difparu , Se que le ma- 
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«Binée , çm wèhivi un peu 4c<htn Jvifl à.fraiu > 




Digitized by Google 



E tA P E S T ilf 
Cette méthode de faire fuppurcr le* ï>ubons cft 
la plus douce * mais elle nYft pas la plus fure ; car 
en attendant la fuppuration , les atomes veneneu* 
exaltez & dégagez dans la tumeur* peuvent rentrer 
dans le fang, & y porter de nouveaux troubles. Ou 
ne doit pas attendre la maturité du bubon , & de* 
qu'il auraafTcz groflî par l'application des cataplaf- 
nics émolliens & ano<iins> fans apporter aucun dé- 
lai , on appliquera fur toute fon étcndtiê la piètre 
à cautère ou l'onguent, cauftique de vigicr , ryinc 
eu foin de mettre une emplâtre deftenfive pour em- 
pêcher le fearotique d'érendre trop loin fon aétion ; 
& lorfquil aura agi fuffifamment on 1 otera , & on 
procurera la chiite tfc l'efcarre au moyen des on- 
guents fuppuratifs & digeftifs , ou fimplcment du 
beurre fraix, ou de l'onguent rofar. Il fera mieux 
encore , comme on Ta pratiqué à Marfcille , de n'at- 
tendre pas la chute de l'efcarre par le moyen des 
pourriflans , mais de la couper & de remporter t 
dès que le fearotique aura fait (on :<Slion ; & fi la 
tiitiuur n'a pas aflez diminue' , ©n mettra un nou- 
veau cauftique , on emportera de nouveau l'efcarre* 
ce, que l'on réitérera jufqu'à ce que route la tu- 
meur & toutes les glandes imbibées foient empor- 
tées : après quoi on mondificra , on détergera, & on 
penfera la playe de la même manière que nous l'a- 
vons dit ci-deflus , fans fe trop prefler de la con- 
folidcr, de peur de laitier quelques corpufeules 
Vénéneux dans le corps. 

Quelques- uns ont trouvé trop de lenteur dans 
cette, optration , dans un cas où il faut d'a^irrrej 
te il^ont crû d'ailleurs que la douleur que font les 
cauftiques, qui dure plus long-temps que celle que 
l'on fait par les inerfions , jointe à leur eflfet qui 
brûle & bouche l'extrimttc des vaUfcaux * reculoit 
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h fuppuratiôn , que l'on ne (çaitroU trop hâter >& 
pour abréger les voycs,ils ont pratique l'extirpa-* 
lion. t 
. Si l'on prend ce parti , tlès que la tumeur fera 

ttflez élevée pour avoir de prife , on taillera en 
croix la peau , & on extirpera les glandes imbibc'cs ; 
eprès quoi il n'y aura plus qu à penfer la playe fans 
rien changer à la manière que nous avons de'ja pro- 
pofec. Ces deux opérations fout fouvent neceflai- 
rvs , quand on auroic même le deflein de tenter la 
yoyc de la fuppuratiôn, que Ton ne peut pas tou- 
jours procurer 4 parce que les bubons, comme 
nous Pavons remarque, luppurent aveé peine , & 
iuuvent s'cndtirciiknt, » ..... 

On a cre' encore plus a&if. Un célèbre Chi- 
rurgien en Allemagne nommé Emicbcckius, hom- 
me tort finie, ayant connu que ia fuppuratiôn des 
bubons etoit la bonne voyc pour guérir laPeftc , 
puifquc c'etoit celle de la nature , il comprit 
cju'on ne fçauroit trop hâter cette fuppuratiôn^ La 
Contagion étant g Hambourg en I7IJ. lorfqnil 
c'coit appelle pour quelqu'un pris de cette mala- 
die , dès que le malade fc plâignoit de douleurs 
aux aines ou aux autres, parties où les bubons 
viennent , (ans attendre qu'il parut ni rougeur ni 
tumeur , il faifoit fur L'endroit de la douleur une 
intifion de trois travers de doigts de longueur,' 
& de la profondeur des tegumens ; & fc faifant 
enfuire jour au travers de la grahTc jufquà la glan- 
de , il la déchiroic avçc les doigts, & dilatoit la 
playe ; & onvroit par-là , pour ainfi dire , la porte à 
l'ennemi qui frappoic . & qui demândoit à fortir , 
ce qui. donnent à la matière veneneufe une grande 
faciliré de sVchapper. Il appliquoit cnfijite fur la 
playe de la charpie fech'c* & une emplâtre deften- 
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five par-de(fus. Cette opération quittait fut vie 
d'une fuppuration heureuic, eue un fi bon effet, 
qu'il n'arriva jamais aucun accident fâcheux* & 
Qu'aucun de ceux fur lefquels,on la fit avant le troi- 
iiémc jour , ne mourut ; elle fut même pratiquée 
fur une femme groflfe , ?vec fuccès pour la mer* SfC 
pour l'enfant; tous ceux au contraire aufquels on 
î'avoit négligée ou différée , périrent., (* ) r % 

. Cette méthode me paroit la meilleure ; je l'a- 
dopte , & je la ferois pratiquer > fi k Ciel conti- 
nuant fou courroux affligeoit notre Ville du plus 
redoutable dé fes fléaux : ni la foibldfe des mala- 
des , ni la douleur , ni la crainte des tamorrhagtes 
ne doivent pas la faire rejetter. Comme elle doit 
être pratiquée au commencement , les malades ont 
alors aflez de force pour refifter à cette opération ; 
la douleur n'en eft pas plus violente que celle qu'on 
fait fourfrir par l'extirpation ; & les hemorrhagics 
qui peuvent lurvenir ne mettent pas en danger de 
perdre la vie , comme l'ont dit quelques-uns , le 
fang n'étant pas encore fondu ; je n'y vois au con- 
traire de péril que dans le retardement. On fêcorç- 
duira dans la fuite des penfemens , comme ceux 
de la première méthode. • 
, Le Charbon ou TAntrax ( car on ne doit mettfé 
Vautre différence de l'un à l'autre que celle du 
moins au plus ) eft une tumeur des glandes miniè- 
res de la peau , qui paraît & d fait connoîrre par 
une ou plufieurs puftules un peu élevées & enfli- 
mées , d'une couleur blanchâtre , jaunâtre , ou cfun 
rouge foncé & noirâtre , dures & profondes ^quel- 
quefois on ne voit qu'une puftule blanche faut 
devation , qui femble contenir dii pus, & qui cc- 

(a) Kpbcmerid. Germon, afud. M. Manger, Tttùtq 
de Pcftc , -, 
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pendant efl; feche , dure profonde : Couvent et 
n'eft qu'une pente vcflîe pleine de lymphe, avec nn 
çctit point noir au milieu , qui grandit pans h fuite ; 
ibuvent auffi , finis qii aïJcune'puftulë paroiffe , le 
charbon fe mamfcfte par un ulcère croûte' & noir, 
qui eft quelquefois enfoncé. ' 

Ces différentes mahieres de paroître du char- 
bon dépendent de 1a différente quantité du virus 
peftilcntiel , de ion divérs dfcgré d'exaltation,' ou 
fie quelque difpofition des parties où il fe jerte ; ce 
qui fait qu'il h'y a d'abord qu'une glande d'imbi- 
bée , oit plufieurV v • - 

Si le venin eft moins exalté , les pu finies sVle- 
▼cm un peu, parce que la lymphe épailTie a le temps 
cfc s'amaffer; au lieu qu'étant fort dégagé, il li'eft 
pas plutôt arrêté , qu'il déchire & brûle tes glandes 
* & les vaifleaux qui le contiennent ; le charbon ne 
s'élève pas & rtoireit d'abord, il s'enfonce même 
lorfque Ta&ion du venm eft fort prompte. 

L<?s lkjuturs çauftiques arrêtées portent leurs ira- 
prenons pWlom ' kg puftuleç deviennent livides, 
nofrcîflcnt & sVtendentV Se loriqu'il y ara plu- 
fleurs , elles» fe joignent (c forment un vilain lilccre 
qui paroic comme couvert d'une croûte fèmblabfeà 
celle qu'un fer rouge auroit produit. Selon la quan-» 
tiré perité ou grande de venm qui eft portée fur ta 
partie , le charbon eft d*uh petit ou d'un grand v6- 
ïume ; fc félon celle dont^e fangfc trouvé çhargé, 
le nprobte en eft diffèrent. • 
- Lorfque le charbon veut fortir , on fôtiflfro M'en- 
droit qui en doir cett attaqué une grande demarv- 
geaifort , qui précède des doulclircirôs- vives & très- 
irdentes'; l'on fent à cette partie une grawde pefat*. 
leur, & tout le voifinagç s'en reffeotpar nncgtpn* 
àt enfleurc œderoateufe. - \s .1 sa 



DB iA PlSTl. > ITJT 

• £ettc rameur ne fe termine pas par la Aippurar 
pou ; il s'en fépare une fearre , comme celle qui ft 
détache après l'effet d'un cauftique * qui découvre 
un ulcère putride & rongeant ; elle çft comme le 
. bubon fymptômatique ou critique , & Ton doit i 
fcet égard tenir la même conduite, ■ [ 

L'effet tlu charbon eft quelquefois fi malin , 
qu'on en a vu certains membres entièrement fpha* 
celé?: ; il eû Couvent fi prompt , qu'un charbon de 
la grandeur de Tonde , s'eft trouvé dans quelques 
heures de |a granikur de la paume de la main * 
comme on l'a'fouvcnt remarque dans cette Pcftc,- 
ci. Il eft toujours fi à craindre , que les Chirurgiens 
doivent ne pas perdre un moment de temps poiir 
tn entreprendre la cure , qui doit être interne ou 
externe ; à l'égard des remèdes internes nous n'a- 
vons rien à changer de ce que nous avons dit ci- 
devant dans l'artiffe de la cure interne de la Pcfte , 
& dans celui des bubons ; quant au traitement ex- 
terne % toutes les vûcs qu'on doit avoir ne doivent 
tendre qu*à arrêter promptement le progrès du 
charbon , & le faire au plutôt , bien & long-temps 
fiippurer , & k confdider. > 
Nous ne commencerions pas comme quelqucs- 
^ un* l'ont propofé , par des cataplafmcs émollicns , 
v Anodins & fuppdratifs , ni nous ne mettrions j^as 
en ufage le beurre d'antimoine > ni aucun autre fea- 
fotique, ni le feu , pour les raifons que nous avons 
rappqrtées en parlant des bubons ; nous ne nous 
Contenterions pas même desfimples fearifications: 
mais confident que l'on ne -fçauroit trop fc hâter 
de donner une ifïuc aux atomes vénéneux , qui fe 
portent vers les parties char bonnées* nous ferions 
d'abord emporter par le fer , autant que la fituation 
<|Ç3 charbons & l'c'w de* malades le permeuroix, 
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tout ce qui (croit gâte : après avoir laiïîe /Iiîgncr 
la playe , nous la ferions baflîncr avec l'eau de vie 
camphrée» ou dans laquelle on auroit fait diflbudre 
du ici armoniac, & la fuite du penfement ne /c- 
roit pas différente de celle du bubon. Les digeftifs 
devraient écre feulement un peu plus animez , & 
Ton devrait tremper les bourdonnets Se les pliima- 
ceaux dans l'eau de vie fufdite > mettant par-dcfïiis , 
fi la douleur étoit forte , un cataplafme anodiç » 
& lorique la douleur auroit pafifc , des comprclfes 

f rrempces ilans la même eau de vie , ctuvant avec 
la même liqueur toute la partie cedemateufe » 

. & en arrofant pluficurs fois dans le jour tout l'ap- 
pareil. 

Quoique nous ayons recommande* le$ lotions 
fpiritueufes , cependant fi quelque partie tendincu- 
fe quiferote découverte les rendoit trop fcn/îblcs, 
, on fè contenteroit de penfer la playe avec un di- 
geftif ordinaire , & Ton couvriroit l'appareil d'iuv 
phunaceau garni de nutritum, ./ t . i * . i 

Enfin , tous les acc idem» ayant paflfé* la playe 
*yant long-temps fuppuré > on l'incarnera > & oit 
ia confolidera avec les remèdes ordinaires que 
nous avons déjà dit. i /. 

Les frondes & les pufiules charboneufes ne 
demandent pas un traitement différent de celui du 
bubon Si du charbon* 
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